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BESANCON ET SES ENVIRONS 



VISITE DE LA VILLE ET DE SON POURTOUR 



ITINÉRAIRE INTÉRIEUR ABRÉGÉ (3 heures). 

entrée en ville par la promenade Micaud et le pont Saint- 
Pierre. — Façade du Palais de Justice, en arrière de THôtel 
de ville. — Palais Granvelle : musée de dessins. — Biblio- 
thèque de la ville. — Square archéologique (vestiges du 
théâtre romain). — Arc de trioinplie romain, dit Porte^ 
t\oire. — Cathédrale. — Vue do la Préfecture. — Hôpital. 
— Musées de peinture, de sculpture et d'antiquités. — 
Eglise Je Sainte-Madeleine. 

ITINÉRAIRE INTÉRIErR COMPLET (5 hcures). 

Entrée en ville par la promenade Micaud (18i3) et le pont 
Saint-Pierre ( 1885). — Ancienne abbaye Saint-Paul : église 
de la seconde moitié du xiv* siècle, convertie en magasin à 
blé. — Cercle de la Société nautique (Gustave Vieille, archi- 
tecte, 1883). — Eglise de Saint-Pierre (Alexandre Bertrand, 
architecte, 1782) : Résurrection de Lazare, toile de Martin 
de Vos; Pietà de Luc Breton (1787). — Hôtel de ville (1565) : 
taUe sculptée (de Técole bourguignonne (1582) ; portraits 
en pied de généraux se rattachant à la Franche-Comté. — 
Façade du Palais de Justice, en arrière de THôtel de ville 
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(Hugues Sambin, architecte, 1582) : salle des audiences so- 
lennelles et première chambre (1745), magnifiques boiseries 
sculptées. — Terrasse ayant servi de soubassement au Ga- 
pitole de Vesontio (fond de la maison n» 91 de la Grande- 
Rue). — Ancien couvent des Grands-Garmes : chapelle sé- 
pulcrale des Granvelle (1549), servant de logis à un boulan- 
ger ; cloître à portiques de 1685 (entrée par la Grande-Rue, 
n» 86, et par la rue de la Préfecture, n" 2). — Palais Gran- 
velle, de style flamand (1534-1540) : musée de dessins (col- 
lections Paris, Gigoux et Grenier). — Eglise de Saint-Mau- 
rice (1712) : chasuble de saint François de Sales. — Biblio- 
thèque de la ville : 130,000 volumes; beaux manuscrits des 
écoles italienne et française ; statue en marbre de Théodore 
Jouffroy, par Pradier (1845). — Hôtel d'Etrabonne, Grande- 
Rue, 133 (1739) : porte cochère très distinguée. — Maison 
natale de Victor Hugo (Grande-Rue, 140) : plaque comme- 
morative. — Square archéologique : débris du théâtre ro- 
main, vestiges du château d'eau antique et du baptistère 
primitif (M. Alfred Ducat, architecte, 1870-1872). — Arc de 
triomphe romain, dit Porte-Noire. — Palais archiépiscopal : 
chapelle de style gothique flamboyant ; belle salle synodale ; 
galerie des portraits des archevêques; tableaux de maîtres. 
— Cathédrale, en majeure partie du xiP siècle : autel cir- 
culaire en marbre d'une haute antiquité, encastré dans le 
fond de la principale abside ; tombeau de Ferry Garondelet, 
sculpté à Bruges en 1543; Vierge de Fra Bartolommeo, 
tableau sur bois donné par Ferry Garondelet en 1518 ; Mort 
de Saphir e et d'Ananie, toile présumée du Tintoret ; Ré- 
surrection de Carie Vanloo; trois toiles de Jean-François 
de Troy et pareil nombre de Natoire ; anges adorateurs en 
marbre, de Luc Breton (1768); crypte construite en 1865, 
pour abriter les restes de huit princes de la famille des 
souverains de la Franche - Comté (1057-1200); horloge 
imitée de celle de Strasbourg (1860). — Citadelle : intéres- 
sante vue de Besançon depuis les chemins de ronde (per- 
mission difficile à obtenir). — Hôtel Bonvalot (derrière le 
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château d*eau), bâti , en 4538 , pour François Bonvalot , am- 
bassadeur de Charles-Quint en France, oncle du cardinal 
de Granvelle (appartient à la communauté religieuse de la 
Sainte-Famille). — Salle de spectacle (Charles-Nicolas Le- 
doux, architecte, 1778). — Eglise de Notre-Dame, ancienne 
église abbatiale de Saint-Vincent (en partie du xii« siècle) : 
tour de l'église et porte d'entrée de l'abbaye construites 
en l.Vio, par les soins d'Antoine de Montecut, aumônier de 
Marguerite d'Autriche, tante de Charles-Quint. — Préfec- 
ture, ancienne Intendance, magnifique salon ovale; vue 
extérieure de l'édifice depuis Chamars (Victor Louis, archi- 
tecte, 1771) ; archives du département du Doubs et de Tanr 
cienne province de Franche-Comté (M. Saint-Ginest, archi- 
tecte, 188 i-). — Fontaine des Dames : sirène en bronze du 
xvi« siècle, comprise dans un arrangement du statuaire Luc 
Breton (177G), réalisé par l'architecte Alexandre Bertrand 
(1785). — Arsenal d'artillerie : grands ateliers pour la 
fabrication des voitures et alfnts ; vastes magasins de dépôt. 
— Promenade de Chamars : beaux platanes (1782) ; statue 
du général en chef Pajol , par son fils le général Charles 
Pajol (18()1'). — Hôpital : grille monumentale du serrurier 
Nicolas Chappuis (170.'j) ; curieuse pharmacie léguée, en 
1092, par l'apothiciire Gabriel Gascon (1692). — Eglise de 
THôpital, anciennement du Refuge (Nicolas Nicole, archi- 
tecte, 1739) : gracieuse coupole et boiseries finement cise- 
lées ; tableaux de Nicolas-René .loUain (1767). — Hôtel de 
Montmartin, bâti, en 1.582, pour le cardinal de Granvelle, 
actuellement pensionnat du Sacré-Cœur ; chapelle dans le 
style llorentin de la Renaissance (Alphonse Delacroix, 
architecte, 18i4)). — Eglise de Saint-François-Xavier, an- 
ciennement des .îésuites (l(i80) : luxueux retable en sculp- 
ture (1719); tableaux de Placido Costanzi (1759). — Lycée 
Victor Hugo, ancien collège des Jésuites (1718) : cour en- 
cadré*» de portiques; chapelle (ancienne salle des actes), 
avec de belles boiseries. — Ecole catholique de Saint-Fran- 
çois-Xavier, ancien couvent des Gordeliers : chapelle go- 
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thique moderne (M. Alfred Ducat, architecte, 4852) ; pein- 
tures murales de M. Edouard Baille (1874). — Musées de 
peinture, de sculpture et d'antiquités (dans les locaux qui 
encadrent la Halle) ; peintures de Bronzino, de Titien, de 
Gaetano, de Bernard van Orley, d'Antoine Mor, de Valen- 
tin, de Largillière, de Boucher, de Wyrsch, d'Ary Scheffer, 
de Jean Gigoux, etc.; sculptures de Luc Breton, de Joseph 
Perraud, de Jean Petit, etc.; antiquités grecques, romaines 
et gauloises. — Ancien Grenier de la ville (Jean-P'rançois 
Charron, architecte , 1720) : école d'horlogerie. — Temple 
protestant : ancienne église de l'hôpital du Saint-Esprit 
(xiri« siècle); galerie en bois sculpté du xv^ siècle, dans 
une cour adjacente. — Pont de Battant : arcades romaines 
visibles depuis le quai et depuis le chemin de hallage. — 
Statue du marquis Claude de JoufTroy d'Abbans, créateur 
de la navigation à vapeur, ouvrage du sculpteur Charles 
Gauthier, piédestal de l'architecte Saint-Ginest (1884). — 
Synagogue de style mauresque (Pierre Marnotte, architecte, 
18GÔ). -.- Eglise de Sainte-Madeleine (Nicolas Nicole, archi- 
tecte, 1746) : Martyre d*une sainte, tableau altribué à 
Dosso Dossi ; Sainte- Famille , de Jean-Erasme Quellyn 
(1672). — Amphithéâtre romain : vestiges retrouvés der- 
rière la caserne d'Arènes, en 188."), et destinés à être enca- 
drés dans un square archéologique. — Hôtel de Cbampa- 
gney (rue Battant, n» 37), habitation du plus jeune des 
frères du cardinal de Granvelle : quatre énormes gar- 
gouilles dans le haut de la façade. — Fontaine de Flore, 
aux Chaprais, dans le voisinage de la gare de Besançon- 
Viotte (architecture de MM. Saint-Ginest et Dampenon, 
figure en bronze de M. Just Becquet, 188i). 
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des roches jurassiques , les coteaux boisés reflétés par des 
rivières limpides, l'ombre darde des berceaux de charmille, 
le velours des mousses vertes, le serpeiitemcnt argentin 
des clairs n 



Ckaudane (2 liemus, aller et retour). — Sortie par le 
pont de Canol et par le cheiniu qui longe l'Abatloir. — 
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Rochers éboulés au pied de la montagne, en regard d'une 
belle nappe d'eau. — Montée commode et ombragée. — Le 
nom de cette montagne dérive du composé celtique Cale- 
dunwnif qui signifiait montagne à pic, et c'est en effet le 
caractère du versant de Ghaudane qui regarde Besançon. 
Depuis la banquette qui régne devant le fort construit sur 
cette . hauteur en 1837 (419 mètres), on plane en quelque 
sorte sur la ville de Besançon. 

Saint-Ferjeux et Velotte (4 heures, aller et retour, om- 
nibus pour Saint-Ferjeux partant de la place Saint-Pierre). 
— Sortie par la porte d'Arènes. — La Butte, quartier des 
exercices de tir de l'école d'artillerie, depuis 1736 : établis- 
sement des haras, vaste prison civile (M. Saint-Ginest, ar- 
chitecte, 1884), quartier d'artillerie (1875), champ de ma- 
nœuvre, stand de la Société de tir. — Saint-Ferjeux (en 
latin sanctus Ferreolus) : belle église romane en construc- 
tion (M. Alfred Ducat, architecte) ; ce sanctuaire est l'objet 
d'un pèlerinage pendant l'octave de la fête des apôtres du 
diocèse (16 juin). — Longer la Male-Combe. où la com- 
muhe de Besançon, devenue par force l'alliée de Jean de 
Ghalon-Arlay, fut battue, en 1336, par le duc de Bourgogne 
Eudes IV. Sur les terrains qui dominent cette combe, 
Henri IV, en 1595, et Louis XiV, en 1674, avaient assis leur 
camp. — Gagner le pied d'un contrefort de Rognon, gibbo- 
sité qui se nomme Chamuse. Passer entre cette hauteur et 
une colline rocheuse que Ton dit semblable au Calvaire et 
qui , pour ce motif, porte trois croix à son sommet. On est 
ensuite dans le village de Velotte, et l'on rentre, en suivant 
le Doubs, au pied de Ghaudane, avec la perspective des 
rochers de la citadelle, qui sont inoubliables quand on les 
a vus empourprés par un beau soleil couchant. 
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gnoz, ancienne propriété du chapitre métropolitain de Be- 
sançon, premier établissement d'une papeterie en Franche- 
Comté. — Porte avancée de la ville, dite de Malpas, en raison 
des dangers que Ton courait jadis en passant sur Tétroite 
banquette de rocher qui côtoyait en cet endroit une partie 
très profonde du lit de la rivière. — Ile Malpas, avec sa gra- 
cieuse couronne d'arbres variés. — Casamène {Candamina, 
domaine) : usine à gaz et ateliers métallurgiques. — Un 
peu plus loin, on quitte la route de Lyon, pour prendre 
un instant celle d'Ornans et entrer dans le vallon latéral 
de Beure, que l'on a justement nommé « une corbeille de 
fruits ». — Au;fond de ce vallon est le pittoresque cirque 
des rochers du 'Bout du Monde, qui relient la montagne 
d'Arguel à la crête des Buis. Cette crête est longée par 
un ruisseau qui forme, dans une anfractuosité du cirque, 
une cascade de^dix mètres de haut : une portion du ruis- 
seau est dérivée à gauche pour le service de moulins 
qui triturent le produit des carrières de gypse situées 
au dessus du cirque. Sur la droite , une autre cascade 
moins importante est fournie par le ruisseau qui descend 
d'Arguel. Bel aspect du piton naturellement bastionné qui 
supportait le château-fort d'Arguel, détruit en 1668, après 
la prise de Besançon , sur l'ordre du grand Gondé. — En 
gravissant le chemin qui mène aux carrières de gypse, on 
pourra remonter le cours du ruisseau de la cascade et ren- 
trer par la Chapelle-des-Buis et Trôchatey. — Si l'on préfère 
retourner sur ses pas , on passera le Doubs au pont de Ve- 
lotte, ou traversera les belles cultures maraîchères de ce 
hameau de notre banlieue; puis, après avoir franchi la 
Grête, on aura l'aspect du parc et des casernes d'artillerie 
qui avoisinent les villas et l'église de Saint-Ferjeux. 

Arcier (distance dix kilomètres : service de bateau à va- 
peur tous les dimanches, jusqu'à la Malate). — Pour aller 
à Arcier par chemin de fer, il faut prendre la ligne de Bel- 
fort et descendre à la station de Roche (où est l'importante 
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distillerie de M. Bersot) : un bac vous transporte sur l'autre 
rive du Doubs, à Arcier. — Pour faire la route à pied ou en 
voiture, mieux vaut suivre, en le remontant, l'itinéraire du 
canal romain qui amenait à Besançon les eaux de la source 
d' Arcier. — Départ par la rue Rivotte : ancien portail du 
couvent des Dominicains, actuellement entrée de l'école 
d'artillerie (xv« siècle) ; maison Mareschal (1516) ; porterie 
de Rivotte, flanquée de deux tours (1546). — Faubourg Ri- 
votte {Ripetta, petit rivage) ; aspect du flanc rocheux de la 
citadelle, entaillé pour fournir une rampe à la voie ferrée 
qui se dirige vers la Suisse. — De l'autre côté du Doubs, 
vue du mont de Bregille et de la rigole naturelle par où les 
Suisses, alliés de Rodolphe de Habsbourg, fondirent sur 
Tannée comtoise campée dans les Prés de Vaux (1289). — 
Porte Taillée, coupure primitivement faite dans un contre- 
fort de la citadelle pour le passage de l'aqueduc d'Arcier. — 
En suivant la vieille route, qui est immédiatement au dessus 
du chemin de halage des bateaux, vous rencontrez l'ancien 
ermitage de saint Léonard : le solitaire qui en était l'hôte 
s'appelait le reclus de la rivière. — Plus loin, au débou- 
ché de VEnfer de Morre, un pt'tit groupe d'habitations se 
nomme la Malate : lu était la maladerie de la seigneurie 
de Montfancon, aujounUiui remplacée par plusieurs guin- 
guettes ; on voit encore, encastré dans la maison de l'ancien 
hospice, le blason sculpté de la maison de Nassau, héritière 
de celle de Chalon qui, elle-même, était aux droits des 
Montfaucon. \jc canal romain y était porté par une arcade 
dont on voit les restes : c'est l'origine du nom A' Arc des 
Malades qui servait a désigner cet endroit. — On longe 
ensuite le pied de Montfaucon : le nom de cette montagne 
(Mons Falconis) lui vient d'un seigneur nommé Falco, 
possesseur au onzième siècle du castel situé sur un ressaut 
du versant de la montagne qui regarde le Doubs. Ce châ- 
teau, qui avait cent-vingt villages dans sa dépendance, fut 
saccagé par l'armée française de Louis XI, en 1477; les 
ruines en sont encore importantes. — De l'autre côté du 
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Doubs, au pied de la croupe de Bregille, on voit le joli vil- 
lage de Chalezeule (Calisola)^ puis on rencontre Chalcze 
(Calesia), dont les revenus seigneuriaux alimentaient, au 
onzième siècle, la cuisine des archevêques ; à gauche on a 
en perspective la grande côte boisée de Chailluz, forôt pa- 
trimoniale de la ville de Besanyou depuis l'époque romaine; 
plus bas, c'est le village de Thisc, avec sa belle prairie dans 
laquelle, en il2i, rarchevôque Anséric tint un mémorable 
plaid de Dieu, pour terminer les querelles qui désolaient 
son diocèse. — Quand on a traversé la presqu'île verdoyante 
de Ghalèzo, le chemin se trouve de nouveau compris entre 
le cours du Doubs et des côtes boisées ; on y rencontre l'an- 
cien moulin de la Cana, alimenté jadis par le morceau de 
canal antique le plus longtemps conservé. — Au temps des 
Romains, le premier tronçon du canal était porté sur des 
arceaux : c'est là l'origine du nom d'Arcier, analogue de 
celui d'Arcueil, localité où se trouvait, également portée 
sur des arceaux, la tète d'un aqueduc qui amenait les eaux 
potables à Lutèce. Arcier est un cirque rocheux grandiose- 
ment ombragé et précédé d'un tapis vert qui a le Doubs 
pour bordure. La grande . source se déversait à l'état de 
nature par deux cavernes superposées. Depuis le captage 
qu'en a fait la ville de Besançon, elle ne débite plus au de- 
hors que le trop plein de la tète d'aqueduc : il en résulte, 
en temps de grandes eaux, une fort belle chute ; un restau- 
rateur en a dérivé dos filets qui jaillissent de la terrasse de 
son établissement. Au dessus de la caverne haute, on a 
placé une inscription commémorative du retour à Besançon 
des eaux d'Acier (1855). — Une autre source, moins im- 
portante, s'appelle la Source Bergeret : elle a le mérite 
d'être vierge de tout remaniement; ses eaux, fraîches et 
limpides, dorment dans des cuves rocheuses, avant de 
faire courir des lilets d'argent sur les mousses vertes des 
blocs écroulés. 

Chapelle-deS'Buis (3 heures aller et retour). — Sortie 
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par la Porte Taillée ou par celle de Malpas : dans le pre- 
mier cas, montée du chemin de Trochàtey {Rétro castrum, 
c'est-à-dire derrière la citadelle) ; dans le second cas, montée 
du chemin de la Creuse. — Front de secours de la citadelle 
et amas de pierrailles résultant du creusage des fossés de 
cette forteresse. — Perspective du riant nioiceau de la 
vallée du Doubs qui était commandé par le château d'Ar- 
guel. — Lunettes de Touzey et de Tiùchatcy, construiles par 
le général d'Ar(,on , en 17D1. — Chemins gaulois, aux pro- 
fondes ornières. — Hampe de la montagne îles IJuis, arête 
qui délimite risthme de la presqu'île de ijesançon. — Cha- 
pelle reconstruite en 18G0, sous le vocable de Notre-Dame 
de Bon-Secours. — De la terrasse de cette chapelle (493 
mètres), belle vue de la place forte de lîesanyon et de son 
périmètre stratégique. — En gagnant la ligne des crêtes de 
Fontain, parallèle à la colline des Buis (2 heures en plus), 
on a un aspect de la région dite de la moyenne montagne : 
au premier plan, le marais de Saône avec ses tourbières ; à 
l'horizon , la grande montagne de Poupet , la côte de Belin 
qui domine Salins, Montmahoux, le plateau d'Amancey, la 
roche de llautepierre, la montagne de Cicon ; entre les deux 
plans, le château féodal de Montiond (démantelé par le ma- 
réchal de Luxembourg, en 1('>74), les côtes de MamiroUe et 
la bordure boisée de la rive gauche du Doubs. 

Mont faucon (5 heures, aller et retour). — Sortie par la 
Porte Taillée : cheminement sur la giande route de Suisse, 
dont le tracé, sur l'un des flancs de l'istlune qui se raecorde 
avec la citadelle, met en évidence une faille géologicpie des 
plus caractérisées; belle perspective des serpentenu'nts du 
Doubs entre les montagnes de Dregille et de Montfaucon. — 
Village de Morre, Maioditrum, c\îst-â-dire ruisseau du 
nomme Maius ; ce ruisseau se déverse en cascade dans une 
gorge sauvage aj)pelée YEnfer de Morre. — Tuimel du 
chemin de fer, qui débouche dans le Marais de Saône ; plus 
haut, percée du Trou-au-J^up. — l/i village de Montfau- 



a petit boui^ 



con ne fut longtemps qu'un hameau dépendant du castel 
dont les ruines se dressent sur un gradin du versant occi- 
dental de la montagne : près du caslel ëta 
avec son église ; il n'en reste plus que l'ai 
châtelain de la seigneurie. — Du somm 
(611 mèlres), on a une vue d'enfilade di 
chaine du Lomont; on voit aussi se profi! 
s Monts-Jura , et il n'est pas n 




l'un des principaux i 
sançon. — On pourr 
ci-dessus ce qui les 
descendre ji; 



de la guerre fj'anco-prussienne , est 
uvrages dcfensif^ du pourtour de Be- 
visiter enfin les ruines fôodales (vojj 
concerne dans l'article Arcier), puis 
mlirugé sur le chemin qui longe 



e Doubs dans la direction de Dcsangon. 
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TEMPS ANTIOUES, 



La ville de Besançon est 
Pm-u TmiUc. Située au Centre de l'an- 

cienne Séquanio, devenue plus tard la province 
de Franclic-Cuinté, S;i partie essentielle est assise, 



sur la rive gauche du Doubs, dans une presqu'île 
rorméc i>ar une lioucle de la rivière et adossée à 
un inaEsir roclieu\ qui est escarpé sur ses trois 
faces externes. Ce massif est un gradin avancé de 
la ctiaino du LonionI, la quatriëme des arëles de 
l-i hirriôre des Monls-Juri 

Au\ cpoques où les moyens d ^ttaque à longue 
poitte n PM'.liionl pis, un tel siie rc-ilisail 1 idéal 
du tefugc di-fonsif lussi notre Mlle peut-elle 
montre), comme preu\es de son intiquilé, des 
Inclies de pierre et des poteries remontant aux 
orif,mes de l industrie humaine 

Sous le nom de Ve 
sontio , elle fui , an 
lempsdeliGaulein 
d< pend mie le chef 
lieu (maiimum oppt 
dum) de li helli 
Monnaie en bronf' ir s<ï rmci queuse pcuplade de= 
Sequanes, celle dont le g* ographe SI rihon pouvait 
dire Qii uid h s Gcrnnms 1 ont poui eux, ils sont 
foils Ms 1 \is de 1 ItaiiL , quand elle leui manque, 
il** ne sont ritn » I (s ^i.qti uies, en effet, pouvaient 
oii\iii on fdiner nlU jioito men ij^e pai la na- 
luie tnlic k Jin i tl les \os,res (I i trouée de Bel 
fort), en dc< i de I iqiu Ile se picsentont trois val- 
lées ih-hes cl cimmiodes (telks do li Saône, de 
lOgiion el du llnidisj [miii itleindie la grinde 
nil(,rc du Ithime 

On s explique iinsi que \csonlio nit cte saisie 
pai JiiIls Cosar pour htsp de -es opei itions contre 
l'envahisseur ficrmain Ariovisle. m Abondamment 
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la 




Monnaie en potin des Scqnanes. 



pourvue de munitions de toute espèce , cette 
place », disent les Commentaires de César, « offre, 

par sa position naturelle, 
de grands avantages pour 
soutenir une guerre. Le 
l)on])S, formant autour de 
son (mceinte comme un 
cercle parfait, l'environne 
presque entièrement; 
l'espace que la rivière ne baigne point n'a pas 
plus de seize cents pieds, el cet espace est fermé 
par une haute montagne dont les racines plongent 
d(»s deux côtés dans l'eîiu. Un même mur fait de 
la montagne une citadelle et la joint i\ la ville » 
(58 avant J.-C). 

Cent dix ans plus tard , 
dcMix armées se disputèrent 
les abords de la place de 
Vt.'sontio. Le sénateur arpii- 
tain Julius Vindex avait fait 
insurger la Caulc,^ contre les 
monstruosités (pi'cMigcMidrait la folie; furieuse de 
Néron. Les légions de la (lermanicî supérieiin^ (jue 
romuiandait Verginius Hufus , s'avancèrent pour 
réprimer cette insurrection. Vesontio leur leruia 
ses portes. Les deux partis s'entrechoquèrent non 
loin de cc^ttc place, dans un lieu (pii a retcMiu le 
noïn d(î Ihis-Nrron : vingt milhî (Jaidois restènMit 
sur ce (;hamp de bataille; Vindex dés('S|)éré s'y 
doïiïia la mort. La levée d(^ boucliers n'en atteignit 
pas moins son but, car elle provo(|ua le renver- 
sement de Néron (OH de l'ère moderne). 




Monnaie en argent des Scquancs. 



La Séquanie vécut en paix jusqu'au règne de 
Marc-Aurële. Mais, à cette époque, les Germains 
se reprirent k menacer la Gaule et l'Italie. Marc- 
Aurèle refoula ces Barbares; puis, voulant avoir 
la possibilité de transformer en boulevards mili- 
taires les villes rapprochées de la frontière rhé- 
nane, il érigea ^esontlO en colonie romaine, sous 
le vocable de Coloma Vtctrix Sequanorum. Dès 
lors, l'ancienne capitale des Séquanes dut se don- 
ner une parure monumentale imitée de celle de 
Rome <167-180). 



■w^ 



irOVIPOEMM(? 
V ^^ L 




Dès la fln du règne de Marc-Aurèle, un essaim 
de l'Eglise chrétienne de Smyrne, fondée par l'a- 
pOtre saint Jean , s'établit à Lyon et ne fut pas 
longtemps sans créer à son tour des mission- 
naires : Ferréol et Ferjeux furent envoyés de là 
en Séquanie. La tradition rapporte qu'ils célé- 
braient les saints mystères dans une grotte très 
rapprochée de Vesontio. Le préfet de la Séquanie, 
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Ciaudius, dont ils avaient converti la femme, les 
fit mourir dans de cruels tourments. Cet affreux 
spectacle fut donné au peuple de Vesontio, dans 
le théâtre de cette ville, le 16 juin de Tannée 212. 

Après une longue période d'anarchie militaire , 
Constantin fit une nouvelle division des territoires 
de l'Empire. Chaque chef-lieu de province eut son 
président et son évêque métropolitain. Des évô- 
chés sufTragants de Vesontio furent créés à Aven- 
ticum (Avenches), à Augusta Rauracorum (Augst 
près de Bàle), à Equestris (Nyon) et à Vindonissa 
(Windisch). Hélène, mère de Constantin, séjourna 
quelque temps à Vesontio et s'intéressa aux deux 
basiliques que l'évêque Hilaire y faisait alors cons- 
truire : l'un des édifices, dédié à saint Jean, était 
voisin d'un baptistère primitif ayant comme pa- 
tron le précurseur du Christ ; l'autre, dédié à saint 
Etienne, succédait au temple de Jupiter qui avait 
trôné sur la citadelle romaine (306-324). 

Les rivalités des généraux romains venant ajou- 
ter le fléau de la guerre civile à celui de l'invasion, 
la population de la Séquaiiie, affolée par tant de 
misères, fut réduite à choisir pour protecteurs les 
plus civilisés d'entre les Barbares : elle pactisa 
avec les Burgondes. 

II 

MOYEN AGE. 

Il se fit un partage des terres entre l'aristocratie 
des Burgondes et les anciens propriétaires du sol. 

2 
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Les villes épiscopales furent exceptées de ce par- 
tage : là se perpétuèrent les habitudes romaines, 
et les évoques, qui en devinrent les conservateurs, 
commencèrent ainsi l'édifice de leur puissance 
temporelle. Du règne de Gontran, qui résidait à 
Chalon-sur-Saône, datent les prérogatives souve- 
raines du siège métropolitain de Besançon (435- 
593). 

Dans leur œuvre de réorganisation. Pépin le Bref 
et Charlemagne s'appuyèrent sur le corps social 
qui possédait encore le plus de traditions et de 
doctrines, c'est-à-dire sur le clergé. Un parent de 
Charlemagne, l'archevôque Bernoin, occupa le 
siège de Besançon et reconstruisit les églises de 
cette ville : une table d'or fut attribuée à Besançon 
dans le partage des richesses mobilières du grand 
empereur; ce joyau décora, jusqu'en 1642, le maî- 
tre-autel de la cathédrale dédiée à saint Jean (752- 
814). 

Au milieu de l'anarchie qui détermina la chute 
des derniers Carolingiens, les évoques de la Bur- 
gondie reconstituèrent ce pays en royaume ; mais 
plusieurs courants d'invasion vinrent ébranler cette 
monarchie improvisée. Les Hongrois, ces sauvages 
dont l'imagination populaire a fait les Ogres, in- 
cendièrent la ville de Besançon. A la faveur de ce 
désastre, la puissance temporelle des archevù(|ues 
fut accaparée par une dynastie de comtes qui re- 
nouvelèrent la ruine des églises. Le dernier roi de 
Burgondie, constamment outragé par ses vassaux, 
se mit sous la tutelle des empereurs d'Allemagne 
et leur légua son royaume (879-1038). 
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Hugues de Salins, devenu arehevêque de Ejsan- 
çon, acclama la domination nouvelle et se nt res- 
tituer le pouvoir temporel dont avaient joui ses 
prédécesseurs. Ce fui lui qui bénit, à Besancon, le 
mariage de l'empereur Henri 111 avec Agnès de 
Poitiers. Bientôt après, le «jardinai Brunon d'Al- 
sace, son intime ami, était élu pape sous le nom 
de Léon IX. Dès lors, dit un contemporain, l'ar- 
clievùque Hugues a fonda dans la ville une auto- 




rité si forte, que nulle autorité laïque ne put pré- 
tendre y dominer ». Non content de relever les 
églises de leurs ruines, il voulut aussi combler les 
vides qui s'élaicnt fails dans ia population. A 
l'ombre d'une église placi'^e sous le vocable de 
Sainte-Madeleine, des liatiitntiuns se groupèrent 
par lielà le pont romain, au pied d'une montagne 
que sa dénudation antérieure avait fait surnommer 
Catvu» Mont, c'esl-ii-dire Mont-Chame ou Char- 
monl. (1038-1066). 
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La fermentation populaire d'où sortit la com- 
mune de. Besançon fut une des conséquences du 
mariage de l'empereur Frédéric Barberousse avec 
l'héritière de la province de Franche-Comté. Ce 
prince avait choisi Besançon pour prendre posses- 
sion' de ses nouveaux domaines. Tandis qu'il y re- 
cevait l'hommage de ses vassaux, deux légats du 
pape Adrien eurent l'imprudence de lui dire que 
la dignité impériale était un fief relevant de la pa- 
pauté. Peu de temps après, l'un de ces légats était 
élu pape sous le'^nom d'Alexandre 111 : il s'ensuivit 
un schisme de seize années, durant lequel le siège 
arcliiépiscopal de Besançon fut adjugé, malgré le 
clergé di(^ diocèse, à un allemand nommé Herbert 
(1148-11-02). 

Cet avide prélat voulut se faire un monopole du 
commerce d'argent dans la ville. Le peuple se sou- 
leva et mit le feu aux maisons de l'archevêque. 
Sous le successeur d'Herbert, une insurrection 
plus violente encore eut pour prétexte le droit de 
mainmorte que l'archevêque exerçait sur une partie 
de la ville. Frédéric Barberousse interposa sa mé- 
diation, et le prélat renonça, moyennant une rente 
annuelle de vingt-cinq livres, à être de droit l'hé- 
ritier de ceux de ses tributaires qui décéderaient 
sans postérité (11 02-11 80). 

Quarante ans après, le populaire, s'étant orga- 
nisé en commune, expulsa l'archevêque Gérard de 
Rougemont, qui mourut en exil. Jean Halgrin, son 
successeur, se présenta devant la ville avec une 
escorte imposante, et la population fut contrainte 
de capituler avec lui. Cent des principaux habitants 
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durent venir, en chemise et pieds nus , recevoir 
dan&sl'église cathédrale, de la main du prélat, une 
humiliante fustigation (1220-1225). 

Dès la seconde moitié du treizième siècle, la 
France jetait des regards de légitime convoitise 
sur une province qui parlait sa langue et rentrait 
dans ses frontières naturelles : elle sut gagner à 
sa cause le prince aventureux et prodigue auquel 
la Franche-Comté était échue. Go prince, qui est 
connu sous le nom d'Othon IV, eut l'imprudence 
d'entrer dans une ligue formée contre l'empereur 
Rodolphe de Habsbourg. La comnmne de Besan- 
çon s'étant mise aussi de la partie, l'empereur, à 
la tête d'au moins 20,000 hommes, s'avança contre 
cette place qui était le quartier général des agis- 
sements de la France. Il essaya vainement de faire 
composer les habitants en anachant leurs vignes. 
Sur la promesse faite par Otiion IV de reconnaître 
l'empereur pour son suzerain, Kodolphe décampa, 
laissant toutefois devant hcs.uiçon un corps de 
troupes chargé du soin di^ réduire les liabitants 
par la famine. A la suite d'un blocus fiui dura tout 
l'hiver, les citoyens ouvrirent leurs portes, mais à 
la condition que la commune recevrait une consé- 
cration légale de son existence. Besançon devint 
ainsi une république indépendantci sous le protec- 
torat de l'Empire allemand (1282-12ÎX)). 

La Franche-Comté ayant été ann(;xée aux vastes 
possessions des ducs de Bourgogne de la maison 
de Valois, ces princes eurent nalun'llement le 
désir d'avoir quelque autorité dans la ville de Be- 
sançon. Jean-sans-Peur et Philippe-le-Bon profi- 
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tèrent des querelles incessantes de la commune 
avec Tarchevéque de Besançon, pour prendre pied 
dans la grande cité. A la suite d'une émeute, pa- 
cifiée par le maréchal de Bourgogne Thiébaud de 
Neufchâtel , la commune dut souscrire un traité 
accordant au comte-duc de Bourgogne moitié des 
amendes et gabelles de la ville, plus le droit d*y 
instituer un juge et un capitaine (1384-4451). 

Ces mêmes droits furent reconnus par la ville à 
Louis XI, quand il eut occupé violemment la Fran- 
che-Comté, après la mort tragique du comte-duc 
Charles-le-Téméraire. Besançon accepta pour gar- 
dien le roi de France qui, en retour, gratifia ses 
habitants de privilèges égaux à ceux des bour- 
geois de Paris. Les châteaux de Châtillon-le-Duc 
et de Montfaucon , qui faisaient partie de Tavant- 
garde de la ville, avaient été préalablement ruinés 
par les troupes françaises (1477-1480). 

III 

TEMPS MODERNES. 

Louis XI mort, les Etats de Franche-Comté, réu- 
nis à Besançon par emprunt de territoire, recon- 
nurent comme souverain de la province le nouveau 
roi de France, Charles VIII, qui était fiancé à la 
petite-fille de Charles-le-Téméraire. Mais ce prince 
ayant épousé Anne de Bretagne, les Comtois se 
regardèrent comme déliés envers la France. Maxi- 
milien d'Autriche, père et tuteur des enfants de 
Bourgogne, vint reconquérir la Franche-Comté et 
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gouverna ce pays jusqu'à la majorité de son fils. 
Ce prince, uni à l'héritière des Espagnes, mourut 
âgé de vingt-huit ans, laissant pour lui succéder 
un enfant de cinq ans, le futur Charles-Quint (1483- 
1506). 

Il importait grandement au souverain de la Fran- 
che-Comté que la république bisontine vécût en 
communion de principes avec la province dont elle 
était la principale forteresse. Pour obtenir ce jp^ 
sultat, Charles-Quint employa successivemeat l'ha- 
hileté de Laurent de Gorrevod, grand-maître de sa 
maison , et celle de son garde des sceaux Nicolas 
IVrrenot de Granvelle, qui construisit à Besançon 
une demeure princière. La ville reçut le privilège 
d<' frapper des monnaies de tout métal, marquées 
d'un coté à l'effigie de Charles-Quint, et de l'autre 
aux armoiries municipales (1) (151G-155C). 

Ces armoiries se blasonncnt encore ainsi : d'or 
il l'aigle éployée de sable et lampassée de gueules 
(aigle noire à langue rouge), portant dans ses 
serres deux colonnes de gueules posées en pal 
(deux colonnes rouges debout). L'aigle signifiait 
ja<Iis que l'empereur d'Allemagne était le protec- 
teur de la commune de Besançon; les deux co- 
lonnes rappelaient les débris d'un temple romain 
(jui avait existé sur la citadelle et dont la munici- 
palité tirait la preuve de l'existence à Besançon 



(1» Pour rester dans la Iftirc du privilè;;o qui lui avait 6lé 
concédé, la municipalité de Besancon perpétua sur ses mon- 
naies l'efflgie de Gharles-Quinl, avec des dates qui arrivèrent 
à être postérieures de plus d'un siècle à la mort de ce mo- 
narque. 
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d'un gouvernement civil antérieur à celui des ar- 
chevêques. 




mtle muHÙipati de Ce 



La ville île Besancon était, de temps immémo- 
rial, divisée en sept quartiers qui avaient chacun 
un étendard avec armoiries distinctes et tiraient 
do là le nom de bannières {i). Tous les ans, le jour 
de Sàint-Jean -Baptiste (24 juin), après une messe 
du Saint-Esprit céléhrée à l'église de Saint-Pierre, 
chaque quartier élisait, au scrutin secret, quatre 
notables. Dans l'après-midi du même jour, les 
vingt-huit notables ainsi élus se rendaient à l'Iiôtel 
de ville, choisissaient parmi eux un président et 
procédaient & l'élection des quatorze gouvemeurs 
qui devaient exercer le pouvoir exécutif pendant 
un an. Les quatorze gouverneurs ayant été pro- 

ir) Saitt-Qutntia, d'or k l'aigle éployéc (le sabtc^ Sninl-Pinri, 
de giiciilBa à la clé d'urgent posée en pal; Ckamurs, parli de 
gueules à, lu clé d'oi^cnt mise en pal et d'azur ù quaire crois- 
sants d'anient posée de même ; Le Bmirj, de gueules au grlffoD 
ailé d'or; BaUsnl, coupé d'argent et de gueules; CAsmunl, de 
gueules à la croix Reurounëe d'or; Arènes, de gueules au lion 
nmiiBut d'or, accoslé de deui coquilles d'argent. 
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clamés, les notables en assignaient deux à chaque 
quartier. Le corps des gouverneurs n*avait pas de 
président annuel : chaque semaine, à tour de rôle, 
un nouveau membre occupait le fauteuil. Les no- 
tables, au contraire, conservaient toute l'année le 
président qu'ils avaient élu. 

Le conseil communal, en assemblée plénière, ne 
reconnaissait d'autorité supérieure à la sienne que 
celle de l'empereur d'Allemagne, suzerain de la 
cité : aussi le roi d'Espagne Philippe II, souverain 
de la Franche-Comté, dut-il recourir à l'entremise 
de deux commissaires impériaux pour faire exercer 
dans la ville une persécution religieuse. Une foule 
de citoyens, dénoncés comme protestants, furent 
arrêtés : on en pendit quelques-uns et on bannit 
le plus grand nombre ; la plupart de ceux-ci se 
réfugièrent en Suisse et h Montbéliard. Au bout 
de deux ans d'exil, ils se massèrent pour pénétrer 
de force dans la ville. Entrés par le Doubs au moyen 
de petites barques, ils s'étaient retranchés sur le 
pont quand l'alarme fut donnée. L'archevêque 
Claude de la Baume et le gouverneur de la pro- 
vince, François de Vergy, montèrent à cheval pour 
les refouler : on leur coupa la retraite en abais- 
sant la herse d'une porte par où ils voulaient fuir, 
et il n*y eut pour eux ni pitié ni merci (1573-4575). 

Ce fut encore la politique d'intolérance de Phi- 
lippe II qui amena le roi de France Henri IV en 
Franche- Comté, avec une armée de vingt-cinq 
mille hommes. Il se présenta devant Besançon, 
voulant uniquement tendre la main à cette ville 
pour en recevoir un petit secours d'argent : il se 
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contenta de 30,000 écus, dont 27,000 seulement 
furent payés (1595). 

La France, retrouvant de plus en plus le senti- 
ment de son unité nationale, ambitionnait de ré- 
unir à son domaine tous les territoires qui avaient 
fait partie de l'ancienne Gaule. La Franche-Comté 
étant au nombre de ces territoires, Richelieu ne 
demandait qu'un prétexte pour y porter la guerre. 
Le gouvernement de la province et celui de la ville 
de Besançon eurent la généreuse maladresse de 
fournir ce prétexte : ils ne crurent pouvoir refuser 
asile à Gaston d'Orléans, frère du roi de France, 
et au duc Charles IV de Lorraine, l'un et l'autre 
sous le coup de la haine iinf)lacable du cardinal 
de Richelieu. La province, consiilérée dès lors 
comme coiipablo d'une violation de neutndité, vit 
son territoire englobé dans le périmètre des opé- 
rations militaires cpie les Suédois, de concert avec 
la France, dirigeaient contre la maison d'Autriche. 
Tout ce que la guerre, la peste et la famine peuvent 
engendrer de monstrueuses 1 erreurs, la Franche- 
Comté eut à le subir pendant dix années consécu- 
tives : après (pioi il ne lui resta plus guère qu'un 
dixième de ses habitants. La cavalerie française 
avait incendié le vilhigcî de Saint-Ferjeux, aux 
portes de lîesnnron, et h» farouche Weymar était 
venu reconnaîlre celle i)lace, (jue i)ourlant il n'a- 
vait pas osé attaquer (i()31-IOi2). 

Une suspension d'hostilités finit par être accor- 
dée à la province, la ville de IJesaneon comprise, 
moyennant le paiement à la France d'une contri- 
bution annuelle de 120,000 livres. Bientôt après, 
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la diële de Ratisbonne stipulait que le protectorat 
de Besançon, qui appartenait à l'Empire, serait 
échangé contre la forteresse de Krankenthal que 
détenait l'Espagne. Pour Besançon, c'était la perte 
de son autonomie et l'annexion de son territoire ù 
la Franclie-Comté (1040- -16621. 




4< Banfim (fiififj. 

Pendant que cet arran froment se concluait, le 
roi d'Espagne Pliiilppe lY imiurul, et Louis XIV, 
son gendre, préfondit recueillir dans sa succcf^sion 
les Pays-Bas et la Frai ici le -Comté. Dos iiili'igucs 
avaient été nouées dans cetto jiroviiice pour y pa- 
ralyser la i-ésislance : aussi la place de Besaiii.-oii 
so rendit-elle Rur une sini|ilc sommation du grand 
Condé. Le vainipieur sp liâla de mollre la main 
sur l'artillerie municipale et de faire saiilor le cliA- 
teau d'Arguel, voisin de la villo. Ll"aiin''s les plans 
de Vaul)an, alors sim|)le Ititulenant au\ tiardos, on 
commença la constniclioii d'un<^ citadelle sur la 
montagne ofi s'élevait la hasiliiiue de Saint-Elienuo 
{1004-1668). 

Au bout de trois mois, le traité d'Aix-la-Cliupolle 
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restituait la Franclie-Gomté à TEspagne. Cette puis- 
sance obligea la ville de Besançon à continuer la 
forteresse commencée par Vauban. La ville put 
ainsi soutenir un véritable siège, lorsque Louis XIV 
vint présider à une seconde et définitive conquête 
de la Franche-Comté. La place était défendue par 
une garnison de 2,500 soldats et par un nombre à 
peu près égal de citoyens ou villageois armés. Le 
commandement de ces troupes avait été attribué 
au prince de Vaudémont, fils du duc de Lorraine 
Charles IV et de la belle franc-comtoise Béatrix de 
Cusance. Sous la protection d'une batterie placée 
au sommet de Chaudane, les Français ouvrirent 
une tranchée contre le bastion d'Arènes : un boyau 
de communication relia bientôt ces deux chemine- 
ments. Repoussés dans un assaut de nuit qu'ils 
avaient tenté à Charnars, les assiégeants firent 
rage contre le bastion d'Arènes. La brèche en cet 
endroit devenant accessible à la cavalerie, force 
fut à la ville de souscrire une capitulation ana- 
logue à celle de 1G68. La citadelle toutefois n'était 
pas prise : le prince de Vaudémont s'y retira avec 
les troupes régulières. Les batteries de Chaudane 
et de Bregille, qui dominaient cette forteresse dé- 
pourvue de flanquements, y firent pleuvoir les pro- 
jectiles : la basilique de Saint-Etienne fut ruinée 
par une explosion des poudres emmagasinées dans 
cet édifice. Enfin Vaudémont accepta une capitu- 
lation des plus honorables. Le double siège avait 
duré vingt-sept jours (1674). 

La ville de Besançon , fortifiée d'après les plans 
de Vauban, devint la capitale de la Franche-Comté, 



NOTICE HISTORIQUE. 29 



en même temps que Tun des boulevards de la dé- 
fense de la France. Dole se vit enlever, au profit 
de ce nouveau centre, le Gouvernement militaire, 
le Parlement, l'Université et la Monnaie royale. A 
l'ancienne forme du gouvernement municipal de 
Besançon, la France substitua, dès 1676, une or- 
ganisation analogue à celle qui régissait les autres 
villes du royaume, c'est-à-dire un maire annuel 
ayant la qualité de vicomte, trois échevins et seize 
conseillers de ville, tous élus par un corps de 
notables (1676-1711). 

Kn échange de ses libertés perdues, Besançon 
obtint une situation politique normale et le bé- 
néfice d'ùtre associée à la plus généreuse des 
grandes nations. Les sciences, les lettres et les 
arts, que les Comtois ne pouvaient cultiver jadis 
qu'à la condition de s'expatrier, prirent rang dans 
les préoccupations du pays lui-môme. Le vieil es- 
prit franc-comtois , estimable mélange de rustique 
droiture et de causticité .souvent paradoxale, se 
réfugia dans le Parlement de Besançon : aussi 
cette compagnie fit-elle souvent une opposition 
systérnati(iue aux idées françaises. A la veille de 
la Révolution, elle se signala par son hostilité aux 
mesures lil)éralos édictées par Louis XVI : deux 
de ses membres eurent leurs maisons pillées. La 
force année, commandée par le comte de Nar- 
bonne, ami du ministre Necker, évita d'empêcher 
le mouvement populaire de suivre son cours (1789). 

L'agitation révolutionnaire, provoquée dans cette 
ville par la visite des représentants du peuple Bas- 
sal et Bernard de Saintes, eut pour conséquence 
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d'y faire détruire la plus grande partie des œuvres 
d'art qui rappelaient l'ancien régime. Par compen- 
sation , le même Bassal accueillit à Besançon une 
colonie d'horlogers proscrits de La Chaux- de- 
Fonds et du Locle pour leur adhésion aux idées 
républicaines de la France ; puis le Comité de sa- 
lut public déôlara national l'établissement d'hor- 
logerie formé par ces artistes dans 1b départe- 
ment du Doubs (1793). 

IV 

PÉRIODE CONTEMPORAINE. ^ 

Dans l'organisation uniforme que la France reçut 
du premier Empire, Besançon retrouva quelques- 
unes des prérogatives de son ancienne situation 
de capitale du territoire franc-comtois. Les trois 
départements taillés dans la ci-devant province 
formèrent le diocèse archiépiscopal (1)> le ressort 
de la Cour d'appel et celui de l'Académie universi- 
taire de Besançon. Cette ville fut en outre le chef- 
lieu d'une division militaire. 

Quand Napoléon eut été vaincu par le froid et 
la faim dans les solitudes neigeuses de la Russie, 
cent soixante mille Autrichiens entrèrent par Bàle 
pour venir bloquer toutes les places françaises de 
l'Est. Besançon, avec moins de 7,000 hommes de 
garnison et une garde urbaine de 3,000 hommes, 

(I) Ea 18-21, le département du Jura a été détaché du diocèse 
de Besancon pour la reconstitution d'un diocèse de Saint- 
Claude. 
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résista vaillamment, sous les ordres du général 
Marulaz, à un corps de 15,000 hommes que com- 
mandait le prince de Lichtenstein. Le blocus dura 
près de quatre mois : la ville subit môme un bom- 
bardement nocturne (nuit du 31 janvier au 1er fé- 
vrier 181i) qui, dans l'espace de deux heures, fit 
l)leuvoir sur elle environ 400 boulets et obus. Bien- 
tôt après, la ville faisait un accueil enthousiaste au 
comte d'Artois, témoignant ainsi de sa joie d'être 
alTranchie des levées d'hommes qui, depuis dix 
ans, épuisaient la nation française. 

Un événement connncrcial coïncida dans notre 
contrée avec les débuts du règne de Louis-Phi- 
li|)pe : le canal du Uhône au Rhin reçut son achè- 
vement. De la période du second Empire datent 
nos premières lignes de chemins de fer et l'essor 
(l(î la fabricjue d'horlogerie de Besançon (1833- 
18(30). 

La chute du .second Enipiie fut, connue celle du 
premier, déterminé par une gncire qui amena l'é- 
tranger non loin des murs de Besançon. Le géné- 
ral prussien Werdei*, venant tle bombarder Stras- 
bourg, franchit les Vosges en chassant devant lui 
une ptîlite îirmée française (jui; commandait le gé- 
néral Cambriels. Celui-ci se réfugia sous Besançon 
Werder avait pour mission d'occuper la Bourgogne, 
à Telfet de relier hîs opérations du siège de Belfort 
à celles du blocus de- Piiris. Tour n'être pas in- 
quiété dans sa marcher |)ar la v;dlée de l'Ognon, ii 
fit une pointe dans la direction de la place de Be- 
sançon, mais ne réussit pas à la surprendre. Quel- 
ques jours après, Tannée de TLsl cpiiltail le terri- 
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toire de Besançon pour se fondre dans l'armée dé 
la Loire (4870). 

Cette armée de TEst devait nous revenir, forte 
de cent vingt mille hommes, sous le commande- 
ment du général Bourbaki, avec mission de déblo- 
quer Belfort. Ce mouvement fut exécuté dans les 
conditions les plus déplorables : le froid était ex- 
cessif, les hommes étaient mal vêtus et les vivres 
toujours en retard. A la suite de plusieurs combats 
favorables à nos armes, les Prussiens nous oppo- 
sèrent une résistance insurmontable. Alors com- 
mença une misérable retraite dans la direction de 
la frontière suisse, spectacle tellement navrant que 
le général Bourbaki tenta de se suicider à Besan- 
çon pour cesser d'en être le désolé témoin (1871). 

L'amputation que subit la France, à la suite du 
traité de Francfort, rendit à la trouée de Belfort 
sa vieille importance stratégique, et l'ancienne 
capitale des Séquanes devint en conséquence l'un 
des principaux boulevards de la défense du terri- 
toire national. Les établissements militaires y 
furent notablement augmentés et des forts déta- 
chés environnèrent la place, qui eut ainsi un vaste 
périmètre de ravitaillement. Pendant l'exécution 
de ces ouvrages et de beaucoup d'autres qui cons- 
tituent le nouveau système des défenses de la 
Franche-Comté unie au territoire de Belfort, le 
commandement du 7^ corps d'armée fut exercé à 
Besançon par le général duc d'Aumale, l'érudit et 
valeureux héritier de la maison de Condé (4873- 
4879). 

En même temps, la population urbaine, accrue 



d'un flot des émigrés du l'AIsjicc, alleignait le 
cliilTi-c de 57,000 liabitaiils. La iiOuessitû de ci-éer 
des logements provoqua de irunil)rciises construc- 
liuns sur le pourtour de lit ville, particulièrement 
dans la région des Chaprais. 
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qiie par la largeur du Doubs; vers le sud-est, elle se relie 
par un isthme au plateau de Trochâtey qui a pour limite , 
transversale la montagne des Buis. La banlieue coi iprend 
cinq groupes principaux d'habitations : Bregille, les Cha- 
prais, Saint-Claude, Sainf-Ferjeux et Velotte. La région 
basse de la ville est moyennement à 250 mètres au dessus 
du niveau de la mer ; la plate-forme de la citadelle en est 
à 308 mètres. Besançon se tiouve à 40G kilomètres au sud- 
est de Paris par le chemin de fer, et à environ 325 kilo- 
mètres à vol d'oiseau. 

Climat. — Le site de Besançon appartient au climat rho- 
danien, qui se distingue par la beauté de l'automne. L'hiver, 
froid ou pluvieux, commence en novembre pour ne finir 
souvent que vers le 10 mai. 11 y a pourtant des intermit- 
tence5 printannières ; mais il est rare qu'elles ne soient pas 
fatales à la végétal ion, car celle-ci on reçoit un avancement 
prématuré, Irop fréquemment suivi «le golées tardives. En 
raison du voisinage dos hautes montagnes, la moindre pluie 
occasionne un abaissement eonsidér.iMe dans la tempéra- 
ture. Quand les étés sont socs, la <;halour est souvent trè^ 
intense. Besançon a donc un climat à variations brusques. 

Superficie et aménac.ement nr tkrritoire. — Le ter- 
ritoire de la commune de Besançon occupe une superficie 
totale de 6.4(50 hectares. La plus gran<le partie, 2.455 hec- 
tares, se compose de terres labourablos. 413 hoctaros sont 
affectés à des cultures maraichèros. Los vignes occupent 
une surface de ilifl hectares, et los bois, dont la majeure 
partie se compose dos forêts communalos de Chailluz, Ro- 
gnon et Chaudano, ont uiio étenduo do 1.K53 hoctaros. 

On trouve à Besançon 3. 7(i3 maisons, dont 1.()il «lans la 
ville et 2.122 dans la banliouo. 

Popilation. — I) après le reconscment du 10 juin 1K8I), 
la population de Besançon se chitlVe de la manière «suivante ; 
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Population agglomérée (ville) 38.238 habitants 

Population non agglomérée (banlieue) . ii.293 — 

Total de la population normale ou 

municipale 49.531 habit<ints 

Population flottante, dont 5.122 hommes 
de garnison militaire 6.980 — 

Total général 56.511 habitants 

Ressources et dettes communales. — La moyenne des 
recettes ordinaires des trois derniers exercices réglés (1883- 
1885) a été d'environ 1.600.000 francs. Les ressources c::- 
Iraordinaires (coupes des réserves de bois et 20 centimes 
.idditionnels) donnent un produit annuel de 150.000 francs. 
Les dettes s'élèvent à 4.356.000 francs. 

Langage. — Le patois de Besançon dérive du latin , 
comme le lanjjfagc français lui-même : il se rattache aux 
dialoclos de la langue do//. Dans cet idiome, de pins en 
plus délaissé de nos joiu\s, on avait composé des Norla et 
un petit drame populaire, appelé la Crèche, qui se jou6 
encore diacpie année pondant les mois de décembre et de 
janvier. Le héros de ce drame est un vigneron de Besan- 
con, nommé Barbisier, personnage fiondeur et loustic, qui 
parait avoir vécu dans les premières années du dix-huitième 
siècle. 

Agriculture. — Quand Besançon était peuplé de 14000 
habitants, on comptait parmi eux 6(KM) vignerons. Toute la 
banlieue était alors couverte de vignes. La facilité des arri- 
vages des vins du Midi, par le canal du Bhone au Rhin, jeta 
quelque discrédit sur cette culture traditionnelle. Néan- 
moins la populatioti s'étant augmentée, le produit des 
vignes redeviendrait largement rémunérateur, s'il ne fal- 
lait pas compter avec des périodes d'années stériles et avec 
1 invasion déjà constatée du phylloxéra. D'ailleurs, par le 
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fait du développement des constructions de la banlieue, le 
vijpjiiohle de Besançon diminue d'année en année. Ses pro- 
duits les plus estimés sont les vins rouges de Trochàtey 
(pineau noir) et les vins blancs de Ragot {pineau blanc 
ou luisant). Le raisin rouge appelé bregin, très répandu 
dans le vignoble, donne un vin robuste de la catégorie des 
bons ordinaires. 

En raison inverse de la réduction du vignoble, la culture 
niaiaiclière se développe. Les terrains d'alluvion qui bordent 
le Doubs lui sont essentiellement favorables. 

iNorsTHiE ET COMMERCE. — L'horlogcHe est pour Besan- 
fon l'industrie essentielle et la principale source du mou- 
vement des alfaires. Etablie dans celle ville en 1793, cette 
f.d»rication n'a eu son plein développement qu'a partir de 
ISTil). Comme tontes les industries de luxe, elle est exposée 
à ressentir le contre-coup des crises qui troublent l'étal so- 
cial. (Vest ainsi que la fabrique bisontine, après avoir fait 
tonlroler, en 188*2, 493.933 monlres (dont 172.706 en or) a 
sut'cessivemenl rétrograilé pour arriver, en I88G, au cbilTre 
«le 3(»S.3r»3 montres (dont 113.592 en or). Des efforts sont 
Iriilés pour créei' des déboucbés au dehors, et ces elforts 
ne stM'onl pas sans résult:ils. 

La su<Tursale de la B.inqiu^ de France ticMit le onzième 
r.iiig parmi celb's des déparlemenls poni- le chiffre des opér 
talions (I I2.H'M).700 fran<s, en 1S8(> . Sous le rapport des 
iMMH'liccs laissés à la Ilmque (3i-2.iVJ francs\ elle se classe 
au s(>ptièm(' rang. 

KoiRKs ET MARCHÉS. — Depuis 1H72, il y a foire le second 
lundi de chacpie mois ; les cuirs ne sont admis qu'aux foires 
de février, avril, août et novembr»». L;i réunion trimestrielle 
d«vs maîtres de forges en syndicat a lieu le deuxième jeudi 
des mois de février, mai, août el novembre. Il y a marché 
publii* le mardi (ît h; vendredi de chaque semaine. 

Chemins de fer et canal. — Besançon communique 
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avec rextcrieiir par quatre lignes de chemins de fer : celles 
de Dole à Helfoif, de Besançon à Mouchard-Salins-Pontar- 
lier, de Besançon à Vesoul avec embranchement sur Gray, 
de nt»saiiçon-Moitean-Loclo. Cette dernière ligne, inaugurée 
au mois «l'août IHSi-, a motivé la construction d'une deu- 
xième gare {Mouillève), qui est reliée à la première ( Viotte) 
par une voie de raccordement. 

Le Douhs est navigable sur tout son parcours à travers le 
teiritoiie de Besancon : aussi le canal du Rhône au Rhin, 
en exercice dans cette ville depuis le l^r janvier 4833, y 
suivait-il toutes les courbures de la rivière. Mais on a jugé 
utile d'abrcgor cette circulation, au moyen d'une perfora- 
tion transversale du roc de la citadelle. Cette galerie, bordée 
d'un quai de cheminement, a une longueur de 380 mètres: 
commencée le 15 septembre 1878, elle a été inaugurée le 
:30 avril 1882. 

Skrvicks i»lhlics. — Besançon , place forte de première 
classe, est le siège des grands services publics dont voici la 
nomenclature : (^onunandetnent du 7® corps d'armée (Ain, 
Jura, Doubs, Haute-Saône, Haute-Marne et territoire do 
BelCort); école et direction d'artillerie; commandement du 
génitî pour le 7« corps d'année ; — Archevêché (Doubs, 
Haute -Saône et Belfort ) , métropolitain des évôchés de 
Nancy, Verdun, Saint-Dié et Belley ; église consistoriale 
protestante du rite calviniste ; synagogue Israélite admi- 
nistrée par un grand rabbin. — (^.our d'appel (Doubs, Jura, 
Haute-Saône et territoire de Belfort) ; — Préfecture (Doubs); 
— Académie iniiversitaire (Doubs, Jura, Haute-Saône et ter- 
ritoire de Belfort) : faculté des sciences, faculté des letti'es, 
école préparatoire de méilecine et de (diarmacie. 

Hommes connis. — Le cardinal dk Ghanvelle (Antoine 
Pkrhknot), ministre «le Pbilip|)e II dans les Pays-Bas, vice- 
roi de Naples, chef du conseil politique d'Kspagne, suc- 
cessivement évoque dArrns, archevêque de Malines, puis 
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fnrl en !«!:> (17.7Hm.-.;. — ].-■ i:i;,rr:,] I'aj.k, (Cli.mk- 
l'iiTiv). lu liiTK» <l>i ::i<i.iImI .(,> Moiih'iv^i.i (ITT-i-IKti). — 

MaIHCT (J ', ^Mil.'iii- .1.- 1.1 i.i.i.ii.iv li,,-,-.,1i.. |,V„I^|■.. ,.|, 

liHii:ili^ rmi..MiM' ,1l'iilV-llh'4i). — .-^1 m:ii |.l<Mii-l;ii|>li~l,''. so- 

n-aiiiru iHT|.i-(ii.>l ik I Al ..lU'iiiir ii.iii,.ii>,. (l7;iHMi7 , _ 
biii« (Jr.s.'|ili)- 'l,' 1-Ai.i.i.'i.iir 11. 11-.'. iii-.r,.list,. ,.| liisio- 
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rifii ,1773-18r)()). — NoniKU (Ciiailcs\ de VAciidêinie fran- 
Vaise, luillant toiiteur i 1780-I8U}. — lliîGO iViclor), le plus 
grand |>()ète «lu dix-neiiviêine siècle (1802-1885}. — Wky 
(Kranris^ liii-ruistc et critique d'art (1812-4882). — De Ber- 
NAHh (Cîliarles), roiuaiUMcr (1805-1850). — UoisSARD (Jean- 
,ïarques\ antiquaire (152H-1002\ — Les érudit Jcaii-Jaeqiies, 
Pierre-François et Jules Ciiiflet (1588-1070 . — L'abbé BuL- 
i.KT (.lean-llaptiste), lavenlureux reconstructciir de la langue 
et»Iti(iue (I01>1)-1775,\ — Le bibliographe Weiss v^harles\ 
Tun dt>s principaux auteurs de la Biographie Michaud 
(1770-ISO();. — ForniKii (Charles^ créateur de la doctrine 
pbalanstcricnne (177'2-1837;. — PnorniiON (Pierre-Joseph', 
le Couj^MUMix apôlie du socialisme (1809-1805). — GOUDIMEL 
(CJaudi»), auteur «h» la uu»si(p»e piotcslante des psaumes, 
luaitre de Palestrina (I5'2(^157'2). — Breton (Luc), sculp- 
l«Mn', l'un des (budatcuis de rcMiseignenient du dessin à 
Besançon ( 1731-18(K)). — Nonnotte (l)onat), peintre," créa- 
teur de IKcolc L;raluile de dessin de Lyon (1708-1785). — 
NicoLi: (Nic()Ias), arcbilecte de. Ic<;lise de Sainte-Madeleine 
à Besançon (1701-178Î-). — Paris (PiernvAdrien', architecte 
du roi Louis XVI, (brecteiir de l'Acadéniie de France à 
Bonio, bienlaiteur dt; la ville de Besançon (17i5-1819). — 
(iLKSiNCJtii (Jcan-Baptislo, sculpteur (1814-1883). — Baron 
(Mctni), peintre (^181()-iS85). — Parmi les artistes vivants 
(pii jouissent à Paris d'un renom mérité, la ville de Besan- 
çon piMit rtnendi(pu'r les [)eiiitres Jean (iiGOUX, Tony 
Faiviie et Tliéobald ClnAuruAN, les sculpteurs Jean Petit, 

SOITOIX et Just BECQltT. 
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Capitole. 

(Graiulc-liuc. w 'Jl. au fond de l:i inaisou KUiis.) 

Lors(|iie lioino cul ciilrepris la coiH|uO(ti du 
iihuhI»', tMi iinposiint i\ ceux (|u\'lle avait vaiucus 
SCS inslilulions cl ses ukihus, \a pcruiissicu de 
conslruirc uu Capilolc lut le privilc|^e des villes 
provinciales (pii arrivaient à la sil nation de co- 
lonie. 

l*n terrain , (pii occupe le centre de la partie 
plane de la prescpi'ilc de Vesontio, est indi(|né, 
dans les anciens litres, i>ar le vocahle In Capilo- 
lio , devenu ensuite (éhatol, Cliatoul , Chalour et 
(Ihateuv, dénoniiiiati«Hi <pic conserve Tune de nos 
rues. Sur ce terrain existe encore un niassil' planté 
de grands marronniers, (pii s'élève de sept mètres 
au dessus du sol aniicpu' et piéscnle un volume 
de plus de 5()0() mètres cuhes : c'est là ci,' cpuî l'an- 
titpuî rituel de saird ProtluKU; nonnne Moniicalas 
CapUolu, et cv. cpie nous n'iiésito^is pas à rcLcardcr 
connue le souhassement , la roche tarpéienne, du 
(lapitole de Vesontio. 

Notre temple ctipitolin, revêtu à l'intérieur de 
panneaux de rnarhre vert enca<lrés par des bor- 
dures de marine hianc, mindrail à l'extérieur de 
puissj.nte.«^ colonnes lisses en^'a^'ées, formées de 
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monolitlies en marbre cipollin, terminées par des 
cliapileaux corinthiens de marbre blanc, lesquels 
supportaient un entablement de pareil marbre, du 
plus grand luxe et du plus bel art. 

Ce monument était encadré par des portiques, 
sous lesquelles s'ouvraient des chapelles acces- 
soirfîs, aiternalivouient en abside et en rectangle, 
qui Taisaient saillie sur Tencîadrement. L'une des 
deux faces principales de ce cadre était en con- 
cordance parfaite d'alignement avec la grande rue 
de Vesontio. 

AUC UK TUIOMPHE. 

Au point où la grande rue antique perdait sa 
diroctioîi recliligne pour se prolonger en lacets 
sur la juMite du rocher de la citadelle, l'adminis- 
tration romaine de Vosonlio avait érigé un arc 
triomphal, servant en (|uel(iue sorte de frontispice 
à la région militaire de la citadelle. 

Cet arc s'appelait dans l'anlicpiité Porte de Mars; 
mais, au onzième siècle, on le voit représenté sur 
les monnaies des archevè(pies , avec le nom de 
POUTA NIGHA, Porlc Holrc. C'était sous ce nom que 
l'on désignait à Trêves inie porte juonumentale 
qui remonte au temi)s d'Auguste. Peut-être nos 
archevé(iues emi)runtèrent-ils ce vocable pour as- 
similer à un monument célèbre l'arc anticpie voisin 
de Itîur palais? 

La hauteur de; ccît arc est d(; 12'» îiO; sa largeur 
de 1:J'" 70. Il a 8'»()0 d'ouverluie sur 10'" 30 de liau- 
teur sous clé, et 2"> 08 de profondeur. 
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sur S.-S m';i .'S f;ii>cs un .Lnihlf .-t:.^'' 'i' 
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sur laqiK'llo irssori un cnroulcniont do diviiiilùs 
iiuirines; il est iMirni le seul îi avoir los fûls de ses 
colonnes lolalernenL couverts de sculptures. 

Porte-Noire étant, h n'an pas douter, un monu- 
ment commémorai if de victoires (car les tableaux 
de st»s pieds-droils rei)réserilent des aclions iiiHi- 
t.iires et des (rnpiifs enchaînés, tandis cjuo les ban- 
diMUx «pii les séparent ont pour motifs des tro- 
phées d'îirmurcs), tout nous porte» à considérer cet 
;irc cinnmr ini soiivi'tiir des viirhûres remportées 
par Marc-Auréh' sur les (iermains, en Tan 107 de 
nu\i'r. ère, vicloiics (pii avaient sauvé la Séquanie 
des horrcMirs d'uiK^ invasion. 

An moyen à;4(', INnle-Noirc lit partie de Ten- 
ceinle, tant bien «pu» mal lorliliéi^, (pli défendait 
le <|narli(^r i\r:< «Iciix calhétlrales. La moitié de la 
face reicariLnit la vilhî lut neyét; dans les maeon- 
nerit»s d'inné maison (•otjli^nc' an palais des arche- 
véipies, tandis (jiie Taulre face servit à appuyer 
nn*' loin* (|ni cojirail le monnmoid de la manière 
la plus dis|4raci«Mis(\ La tonr subsista jusqu'en 
IS*2(). (le. fui alors «jue Tarehileele Lapret entre- 
pril , aux frais de TKlal el d<' la ville, un tléfça- 
îicmcnt de Tari*, travail repi'i:; cl exécuté, pour 
la plus i^randc partie, jKir rarehilecleMarnotte, 
(|ui l'acheva eu IS^O. La demi fa<'e détrradée par le 
moyeîi îV^c fui rrc<Histruile de manière ù é(piiii- 
lu'ci*, po ir Td'il du speclateur, les li}4:nes architec- 
lurales et les pi'iucipal"s sculplures de la portion 
moins maltrailée. 
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fllKATRE ROMAIN ET SQUAUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Dans la cave de l'une des maisons qui bordent 
la place Saint -Jean, on voyait une série de 
grandes dalles posées de champ, adossées à un 
blocage et décrivant une courbe. Par derrière cette 
précinclion , il avait existé autrefois une bîVlisse 
plus élevée, faite en pierre de petit appareil et 
présentant le caractère significatif de trois ou 
(pialre étages de murs en retrait les uns sur les 
autres : à ces murs étaient associés les dé!)i*is 
d'une colonnade. 

L'existence d'un théâtre dans la ville romaine 
n'étant pas douteuse, les v(;stigcs rencontrés en 
ct't endroit concordant avec ce (pie l'on sait des 
nioiMunents scéni<pies de Tépoipn' romaine, j»» me 
r.rus autorisé à (Muiclunî (\ih\ la place Saint-Jean 
recouvrait les ruines d'un Ihéàlre milique. 

Cette attribution, formulées le 12 février 1870^ 
motiva dt^s fouilh^s (pri curenl lieu sous les aus- 
pii'es de la Société d'Kmulalion du Doubs r\ furent 
alimentées par une souscription publitpie. L(î ré- 
sidtat ayant été conforme à nu^s prévisions, M. l'ar- 
chitf'ctiî Ducat répondit au vieu de l'opinon par le 
sédui.sant projet de convertir l.i place S;iint-.b*au 
en un sipiare archéologiipie. L<> (lonseil municipal 
de liesaneon aerepl:i eelte idée, d.nis s.i sénnce 
du 10 juin 1S7(). 

Les travaux, comrnenrés immédijitemenl, furent 
interrompus par la guerre^ repris en 187 1 et ;n'lie- 
vés «Ml 187'J. 
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Lo vestij^i' ossciitiel de notre monument consiste 
on une estrade demi-circulaire, revôtue de {grandes 
dalles (|ui reposent sur un socle de moulures, au 
j)ied du(|nel circule une ^arfçouille. Une corniche 
couronnait (^ett(». estrade* et supportait des colonnes 
de huit nièlrt»s de hauteur, régulièrement espa- 
cées. Deux IVaj.'rnenls d(î Test rade sont mis en 
évid<>ncre, h' principal sous un pont qui longe la 
façade de la maison des Frères de Marie, Tautre 
dans une l'osse ouverte à l'angle que forme cette 
maison avec celle du i)résident d'Orival. 

En face de rArchi^vêché, sur une muraille dont 
la courhure rappelh^ In disposition tle l'estrade, on 
a dressé iU^<> colornies refaites avec les bases, les 
tambours <'t l(»s clmpiteaux en pierre tendre, trou- 
vés dans l(^s excavations. ('.t»s colonnes sont au 
nond)re de huit, dont «[uatre Ironcjuées et quatre 
surmontées <réléjiants chapiteaux corinthiens : 
deux de (;elles-ci sont reliées i)ar un morceau d'en- 
tablement. 

pour manpuM' le contre de la courbe à laquelle 
appartient Tc^slrade, on a (construit un groupe de 
ncMif mèti'cs <le haut<'ur, dans lequel sont agencés, 
d'après le caractère de chacun d'eux, les débris 
non utilisés poui* la colonnade. Sur une dalle com- 
prisf» dans le corps supérieur de* (?e motif centrai, 
M. l)u<*at a fait j^M'aver un i)lan de rédifice antique 
dont lo scpiare r<Miferino les vestiges. 

l ji LîivMipe supplénuMitaire i\(' vestiges, organisé 
sous lo pont, (tomprend trois cilaveaux de la porte 
richement sculptée» par la(piello on entrait au 
théâtre depuis la Grande-liue. Il s'y trouve égale- 
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ment des bas-reliefs ayant fait partie de la déco- 
ration extérieure du bassin de déversement et de 
distribution des eaux d'Arcier, lequel était en partie 
logé dans les substructions du théâtre. 

Une portion de ce bassin est visible dans un 
souterrain qui s'ouvre sous la colonnade. On y 
voit aussi des alignements de grosses pierres pro- 
venant du renversement de la margelle du bassin. 
Ces alignements sont tout ce qui reste du baptis- 
tère primitif de Besançon : en olTet, notre plus an- 
cien rituel donne le nom de haptislère h une église 
qui, suivant les expressions d'cnie anli(jue légende, 
avait été construite « dans h; lieu où une source 
d'eau vive, amenée de loin par un aqueduc, émer- 
g<»ait du sol ». 

Au mois (le mars 1875, im creusage d'intérêt i)U- 
blic mit en évidence, <lans la partie basse de l'an- 
cienne place Saint-Jean, une bordure composée 
de dalles posées de champ, tout à fait analogues 
c'i celles de la grande» estrade du monument , mais 
ne mesurant que 90 centimètres en hauteur et 
ayant une disposition rectiligne. Comme cette bor- 
dure faisait corde par rapi)orl à rhémicycle de l'es- 
trade, nous n'hésilAmes pas h la considérer comme 
le soubassemcMit d(î la façade extérieure de la scène 
du théAtre. 

Il résulte (h* nos observations ({iw. le théâtre de 
V<îsontio est contemporain de l'aqueduc d'Arcier 
et de l'arc trionqihal, r\ (pie ('(»t cnscndilc de créa- 
tions d'édililé remonte au tenq»s de Mar(*-Aurèle, 
c'est-à-dire â la (tourte période pendant hupielle 
notre ville eut h; droit de s'intituler Colonia Vie- 
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trlx Sequanorum. Ce théâtre avait été commencé 
dans des proportions grandioses, l'enveloppe exté- 
rieure de ses j^radins ayant dû avoir 120 mètres de 
développement. Il ne fut jamais terminé, ainsi que 
le démontrent certains détails laissés à l'état d'é- 
bauche et l'amplitude tout à fait inusitée de l'or- 
chestre. 

Par un arrêté ministériel en date du 12 juillet 
1880, le square archéologique de Besançon a été 
classé parmi les monuments historiques. 

AMPIIITIIÉATHK ou AttKNES. 

Cet édifice, qui servait à donner en spectacle 
dos (îomhats do gladiateurs et des chasses d'ani- 
maux sauvages, était situé en dehors de la pres- 
<|irilo (le Vesontio, non loin de la rive droite du 
Douhs, dans la direction du sud-ouest. Seul, parmi 
nos grands édificer; romains, il avait donné son 
nom h tout un (luarlicr de la ville : la principale 
rue de ce (|uarlier n'a cessé de s'appeler rue d^A- 
rèncs. 

Par les indicalions de Jean-Jacques Chiflet, pu- 
bliées en 1018, il était certain que l'Amphithéûtre 
(le Vesonlio avail son grand axe dirigé de nord-est 
(Ml smi-ouesl. l)'apr(''s le m(Miie écrivain, la lon- 
gu(MU' du petit axe aurait été d'environ 120 pas, 
e'est-à-dire d(i cent mt'Ires. L'édifice se serait ainsi 
r.ipproehé des njaje tueuses proportions que pré- 
sentent les amphithéâtres d'Arles et de Nimes. 

Au mois (le juin 1885, l'abaissement du tîdus 
d'uîie c(UU'line de la fortification, derrière la ca- 



sorn'' il'Arf'nes, fit iv'-nppnriûlrn, avoc In potilc c.ha- 
(lelli' do Sninl-J,i«|iiiîs hors les murs ((''(iicule de 
i:!OI), quelques icsies des piéciiiclioiiR de l'édificf! 
aniiqiu'. Pe coniiort jivoc mon ami M. Diicnl, je me 
mis i?ii r:!!!!!!:!},'!))! pgiir olili'iiii- l:i |ii-i''!i!erval ion de 
CCS veslipis cl fiiivK uilopter !c piMJK de loiiren- 
»::itl rumen! ilrms un square nnalnfriip à celui qui 
luel INI évidence les déhris do notre Théillre ro- 
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d*Arènes. La réalisation de ce projet se trouve tou* 
tefois subordonnée à la démolition d'Un ouvrage du 
corps de place qui recouvre encore un important 
fragment de rAmpliithéàtre. 

Canal d'Arcier. 

- Pour avoir une source d'eau potable, suffisante 
comme altitude d'émergement et comme volume 
de liquide, Fédilité romaine de Vesontio avait dû 
emprunter le cours d'eau qui débouche par les ca- 
vernes d'Arcier, à dix kilomètres de Besançon. 

Sur ce parcours, on avait construit un aqueduc 
qui amenait en ville les eaux de la source. Dans 
la plus grande partie de son itinéraire, le canal 
reposait sur des flancs de montagnes : en deux 
points seulement, il était établi sur des arceaux ; de 
là viennent les dénominations iVArcicr et d'Arces, 

L'aqueduc, qui existe encore sur environ moitié 
du parcours total, n'est pas antérieur à Marc-Au- 
réle, puisque l'on a trouvé dans sa maçonnerie une 
monnaie de cet empereur; mais l'ouvrage pourrait 
bien être contemporain de ce prince. 

« 11 consiste », a dit l'arcliitecte Delacroix, « en 
un canal voûté dont la largeur intérieure est de 
85 centinièt., la hauteur iUis pieds-droits de i">, 20, 
et conséquemment la hauteur sous clé de 1*",60. 
Le canal, étant souterrain, est construit en maçon- 
nerie de moellons, sans parement extérieur; mais 
l'intérieur a été fait ave^c des soins particuliers. 
Un massif en forme la base : il est recouvert d'une 
couche épaisse de béton mélangé de tuileaux, et 
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d'an onciiiit de ciment de 12 h 15 millimètres d'é- 
paisseur. Les flancs du canal sont composés : dii 
mur oi\ moellons, d'im contre-mur intérieur en 
béton de 24 centimètres d'épaisseur, d'un enduit 
en ciment de 12 à 15 millimètres d'épaisseur ». 

Une s^tion de la maçonnerie du canal ^ recons- 
tituée au musée des antiquités, permet de vérifier 
ces indications. 

Le canal entrait en ville par la Porte Taillée, 
percée faite dans l'un des c(jntreforts rocheux de 
la citadelle, pour f?agner la place Saint-Jean et 
verser ses eaux dans un bassin qui faisait corps 
avec le théâtre de Vesontio. 

» 

Sur le flanc occidental du théAtre, remplacement 
du bassin était marqué au dehors par des sculp- 
tures représentant des divinités aquatiques. Quel- 
qu(îs-uns de c(îs reliefs sont au musée des anti(jui- 
(és; «l'autres, plus récemment li'ouvés, font partie 
d(* la décoration du s(pi:ire .'ii'clié(>lo^M(|nt'. 

Pont humain dit dk Battant. 

La vfiSmde voie romaine «pii reliait Tltaliti aux 
provinces rhénanes franchissant le Doidis à Ve- 
sontio, il inq)ortait cpie ce passa«fe de rivière pût 
s'efTectuer d'une fanm constante : de là Tobli^a- 
lion de construire, dans le prolon^^rcmcnt du jrp-md 
axe (h' la {irescpTile, un pont d'ime solidité à toute 
épreuve. 

a Tc»l (pie les anciens Tout fait », (ht rarchitecle 
Delacroix, • il existe encore, mais (Miferrné ton! 
entier entn; les deux faeades cor)struites posté* 
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rieurement pour l'élargissement de la voie. Il a 
cinq arches en plein cintre, d'inégale longueur. 
L'arc du milieu est de 13™, 10 de débouché; le 
suivant, à droite, de il™, 40; le dernier, de ce côté, 
de 8™. Les deux arcs de gauche ont, le premier, 
11™, 90, et celui de la culée presque autant, si l'on 
en juge par la courbure de la partie apparente, le 
reste ayant été enfermé dans les maçonneries du 
quai Vauban ». 

Comme tous nos monuments romains, le pont 
est construit en pierre blanche et tendre, appelée 
vergennc. Ses piles sont fondées sur le roc qui 
forme le fond du lit du Doubs : leurs blocs infé- 
rieurs sont reliés entre eux et au rocher par des 
crampons de fer. 
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EGLISES CATHOLIQUES 
Saint-Jean 

(Basilique métropolitaine). 

La ville de Besançon eut, dès le début de l'éta- 
blissement du christianisme, deux églises cathé- 
drales : l'une, située au centre du plateau rocheux 
qui servait de citadelle à Vesontio, était dédiée à 
saint Etienne; l'autre, assise au pied de la rampe 
qui conduit à cette môme citadelle, est encore pla- 
cée sous le vocable de saint Jean l'Evangéliste. 
L'église de Saint-Etienne fut rasée, en 1674, pour 
faire place aux fortifications élevées par Vauban. 

L'église de Saint-Jean est plus intéressante pour 
l'homme d'étude que belle pour le simple curieux* 
Bien que ses diverses parties constituent un bi- 
zarre assemblage, l'aspect d'ensemble de son in- 
térieur ne manque pas de majesté. 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est le plan de l'édi- 
fice, qui comporte deux al)sides, et l'entrée prin- 
cipale ouverte sur le flanc regardant la ville : ces 
dispositions, fréquentes dans les églises rhénanes, 
témoignent que l'influence germanique ne fut pas 
étrangère à la plus ancienne des reconstructions 
de notre cathédrale. 
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En effel, la plus ancienne rénovation certaine de 
Saint-Jean est attribuée par le bréviaire du diocèse 
à rarchevùque Befnoin, (|ui occupa le siège de Be- 
san(;on de 797 à 838, et fut en grande faveur auprès 
de Charlemagne et de Louis-le-Pieux, dont il était 
le parent. 

« Deux cents ans et plus après », ajoute le bré- 
viaire, « l'archevêque Hugues, premier de ce nom 
(1031-10C7), restaura la basilique de Saint-Jean, qui 
tombait de vétusté ». 

De cette époque subsistent les murs, formant 
parois latérales, percés de fenêtres en plein cintre. 
La maçonnerie de ces murs consiste dans les alter- 
nances d'une assise de pierre de taille et de trois 
rangs de petits moellons : ce sont encore les pro- 
cédés de la bâtisse antique. 

<( Enfin », continue le bréviaire, « cet édifice 
sacré de Saint-Jean ayant été renouvelé, le pape 
Eugène III en fit (le ses propres mains la dédicace, 
le 3 des nones de mai de l'an 1148 ». 

Ci'est à cette rénovation du douzième siècle qu'il 
y a lieu d'attribuer les majestueuses arcades de la 
grande nef; elles ont 12 mètres de hauteur sous 
clé, et les chapiteaux «les colonnes et piliers qui 
les supportent sont ornés de bizarres figures. Un 
trlforium, ou galerie percée de petites baies en 
plein cintre, surmonte ces arcades. Les deux ab- 
sides furent également réédifiées dans le style ro- 
man. 

Jus(|u'alors les nets de l'église n'avaient été cotH 
vertes que j)ar des (.'harpeiites. Celles-ci prirent 
feu en l'213. Mais ce fut seulement en 1237 que le 
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chapitre trouva les ressources nécessaires pour 
vortter l'édifice. On appliqua des groupes de co- 
lonnettes contre les colonnes et piliers anciens; 
mais la saillie des chapiteaux contrariant cette 
opération, on rompit sur ce point l'aplomb des co- 
lon nettes, en leur faisant faire un coude Ces co- 
lonnettes, ternunées par des chapiteaux de bon 
styhî, se prolongent, par delà la corniche, jusque 
vers le milieu des arceaux du triforium; là sont 
les naissances des ogives. On éleva, au dessus du 
triforium, un second étage de petites fenêtres en 
plein cintre qui vont par groupe de trois; celle du 
milieu dépasse les autres en hauteur et a seule 
une archivolte qui retombe sur deux colonnes. Les 
deux étages de petites fenêtres furent encadrés 
par une série de formerets en arc aigu, ce qui dé- 
termina une série de lunettes. Pour corriger le 
disi)arate résultant d'un cadre gothique renfer- 
mant des arceaux en plein cintn;, on éleva au de- 
vant de chaque lunette une triple arcature go- 
tliicpie, (extrêmement légère, qui part de la cor- 
nichcî et s'élance jusqu'à la voùle. A l'extérieur, 
des contreC«)rts, surmontés d'aiguilles très courtes, 
assurèrent la solidité des nefs latérales, tandis que 
des arcs-boulants, conduits par dessus l(;s toits de 
n»s dernières, maintinrent les retombées de la nef 
prinripah». 

Il' 25 févri<M' 1721), le elo<lH'r s'elTondra et écrasa 
par sa chute la secon<lt; abside. C<'tte ruine fut 
suivie d'une restauration, achevée en 1750, dans 
laquelle le clocher (|uitta son ancienne place \H)ur 
être rebâti, d'après d'affreux dessins, sur le flanc 
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opposé de l'église. On ne suivit pour relever l'ab- 
side que la disposition eirculaire de l'ancien plan; 
mais le style du dix-huitième sitHîle régna en plein 
dans la nouvelliî construction, où les marbres et 
les dorures furent prodigués. 

Nous allons énuniérer maintenant, dans l'ordre 
où ils s'oiïrent au visiteur, les détails curieux que 
renferme l'église métropolitaine. 

Abside du Saint- Suaire. — Ainsi nommée d'une 
insigne relique dont Saint-Jean avait hérité lors de 
la destruction de Saint-Etienne. C'était une pièce 
de lin, longue de huit pieds et large de quatre, sur 
les deux faces de laciuelle l'image de Jésus au tom- 
beau ressortait en couleur jaune pâle. Primitive- 
ment employé comme décor dans l'office drama- 
tique du matin de Pâques, ce linge ne prit un ca- 
ractère de relique qu'à partir de 1523 : l'usage 
s'établit alors de le montrer au public deux fois 
l'an , le jour de Pà(iues et le dimanche qui suivait 
l'Ascension. Quatre balcons avaient été ménagés à 
cet eiïet dans 1(3 nouveau clocher. En 1794, le Saint- 
Suaire fut expédié à Paris (3t envoyé à l'Hôtel-Dieu 
comme linge à convertir en charpie. 

I/abside du Saint-Suaire a pour retable de son 
principal autel l'uncî des (Xîuvres capitales du 
peinh'o Carie Vanloo , la Résurrection. Quatre 
scènes de la passion de Jésus font cortège à cette 
grande page : deux sont de Natoire et deux de 
Jean-Francois de Troy (VAtjonia de Jésus et le Por- 
tement de croix). Deux aiilels, élevés contre les 
nmrs de retour de celte mèiiie abside, ont pour 
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tableaux le Martyre de saint Etienne^ par de Troy, 
et la Prédication des saints Ferrcol et Ferjeux, par 
Natoire : celte dernière toile, peinte à Home en 
175i, fut un présent fait à la cathédrale par la nriu- 
nicipalilé de Besancon, cpii paya 1500 livres cet 
ouvra^^e. 

Dans l'espace cpii précède ces autels, plusieurs 
œuvres d'art méritent attention. C'est d'abord le 
tombeau en marbre blanc de Ferry Garondelet, 
abbé commendataire de Montbenoit et grand ar- 
chidiacre du chapitre métropolitain de Besancon, 
ami de Uaphaèl et d'Erasme, mort en 1528. Ce 
tombeau, sculpté à Bruges en i54i^, est un témoi- 
gnage de la piété fraternelle de Jean Garondelet, 
archevé(|ue de Palerme et haut-doyen du chapitre 
de Besançon. Il était primitivement dans la cha- 
pelle <|ue Kerry lui-même avait fait décorer à Saint- 
Ktienne. 

I*lus haut (pie ce monument est une toile, opu- 
lente de cotdeur, (pii appartient à l'école véni- 
tienne : les uns l'attribuent à Sébastien del Piombo, 
les autres au Tintoret; elle représente la Mort de 
Sajtfiirc et d'Ananie. 

Vient ensuite un remartpiable buste en marbre 
blaiK' du i)ap<; Pie VI, par Giuseppe Pisani (1795), 
don fait î'i la cathédrale par l'architecte I»aris (1818); 
puis on voit la statue agenouillée en marbre blanc 
du cardinal -arehevê(pie Louis -François -Auguste 
dt' Uohan-C^habot, leuvre de Glésinger père (184'2). 
En regard est la statue assisi; du cardinal-arche- 
vèipie Jac(pies-Maric-A<lriiîn-(^ésaire Mathieu, par 
le baron (Charles-Arthur Bourgeois (1880). 
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Le pavé en mosaïque de l'abside du Saint-Suaire 
représente, (ians des médaillons, les principaux 
monmnents de Jérusalem : c'est un ouvrage itar 
lien très riche, exécuté pour la cathédrale aux 
frais du cardinal Mathieu, en 1809. 

Petite nef tVaynont. — Chapelle dite de Notre- 
Dame du Rosaire : ce vocable lui est venu d'un 
tableau qui, avant la Révolution française, était 
vénéré dans l'éi^^lise des Dominicains de Besançon; 
c'est une Vierge tenant l'Enfant Jésus, peinte à 
Rome par Domenico Gresti, dit le Passignano, sur 
la demande du chanoine Claude Menestrier, savant 
antiquaire. Toute une cargaison d'œuvres d'art, 
dont ce tableau faisait partie, périt dans un nau- 
frage près de Marseille : la Vierge de Passignano 
seule surnagea et put être recueillie ; Claude Me- 
nestrier en lit don à l'église des Dominicains de 
Besançon, le 2 janvier 1033. 

Plus loin est la chapelle aiïectée à la sépulture 
des Comtes-souverains de la Franche-Comté (i). 
Des inscri[)tioiis sur marbre blanc relatent les deux 
translations des restes de ces personnages, en 1674 



(1) UaiiKuid l*-'', comte de Bourgogne, mort en 1037; 

Guillaumiî-lc-Gianil, père du i)ai)e Culixlc II, mort en 1087; 

Hainaud III , beau-|UM'e de rein\)eieur Frédéric Barbe- 
rousse, niorl en lli8; 

Guillaume, livre du précédent, mort en 1156; 

OUjou I", secoml lils de Frédéric Barberousic, mort en 
1200; 

Gaucher lll. bire de Salins, mort en ll7o; 

Gérard de Vienne, gendre du précédent, mort en 1184; 

Etienne de Vienne, tils du précédent, archevêque élu de 
Besançon, mort en \\\)\s. 
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et on 18G5. Les parois de la chapelle sont occupées 
en outre par les copies de huit i)ortraits en pied, 
peints à frescpie, qui surnioidaient les lond)eaux 
primitifs dans le cloître de Saint- Etienne. Sous 
cette chapelle est une crypte romane, creusée et 
décorée en 18G5, à laquelle on accède par un esca- 
lier prali(jué derrière l'autel : là sont quatre ma- 
gnilicpies cercueils, renfermant chacun deux sque- 
lettes, avec des épitaphes en lettres d'or sur marbre 
noir. 

(irande nef, — Contre l'un des piliers, se voit 
une chaire à prêcher en pierre blanche, de forme 
hexa^^^one et délicîatement ajourée dans le style 
gothique tUunboyant : c'est un don fait à l'éj^lise, 
en 140'.), par Pierre Grenier, chanoine de Besancon 
et archidiacre de Luxeuil. Saint François de Sales 
a fait entendre de là, en 1009, sa parole évangé- 
li<pie. 

Petite nef d'aval. — Au delà <le l'orgue, on s'ar- 
rêtera devant le plus beau morceau de peinture 
qur t>esan(;on possèile. Une Vierye lenaid l'Enfant 
Jésus, portée et escortée par des anges, appa- 
raît à deux groupes de personnages : à gauche du 
spectateur, saint Sébastien percé de flèches, saint 
Etienntî avec une pierre sur la tél(î, saint Jean- 
IJaptiste agenouillé; à droite, saint Hernard et 
saint Antoine, plus un peisonnage à genoux, vêtu 
d'une robe rouge de magistral cl ayant prés de lui 
(les insignes de chanoine. Ce personnage n'est 
autre que Ferry Caronddel, doni le t(unbeau nous 



W BKSANÇON KT SES ENVIRONS. 



a déjà occupé : il figure ici comme donateur du 
tableau qu'il commanda au peintre Fra Bartolom- 
meo, l'un des émules de Raphaël, et que cet artiste 
exécuta vraisemblablement dans les derniers temps 
de son existence, car la signature fr' bartholo- 
MEvs, qui s'y trouve, n'est pas de sa main. L'église 
de Saint-Etienne avait reçu ce panneau magistral 
au printemps de l'année 1518. 

Un remarquable Christ de Francesco Trevisani, 
peint en 1709, h Rome, sur la commande de Fran- 
r;ois-Gaspard de Grammont, évoque d'Aréthuse, 
suffragant du siège métropolitain , est placé au 
dessus de la porte de la sacristie principale. 

Sanctuaire. — Le maître-autel actuel, construit 
en marbre précieux sur les dessins de l'architecte 
Alavoine, fut donné par le gouvernement de Char- 
les X, en même temps que les chandeliers, le Christ 
et le tabernacle, en bronze doré, qui le meublent. 
A chacune des extrémités de cet autel, sont deux 
anges adorateurs en marbre blanc, sculptés à 
Rome eu 17G8, par un artiste bisontin, Luc Breton. 

Le lutrin, bel ouvrage de cuivrerie artistique de 
l'époque du premier Empire (exécuté par V^b va- 
NiEH i:t fils, avril 1813), a été acheté, en môme 
temps (pi'uu pi(Ml de cierge pascal de style Louis XV, 
dans rameubUMueut de Notre-Dame de Paris qu'a- 
vait réformé Viollet-Lediuî. 

Au point central du prcsbytcrium, dans l'espace 
réservé au fauteuil de l'archevéïiue, on a scellé un 
marjjre circulaire, creusé en forme de rose, pro- 
venant de l'ancieruie basiiitiue de Saint-Etienne. 
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C'est un disque de 1'", 07 de diamètre, creusé en 
forme de rose, au centre duquel ressort en faible 
relief un chrisme que traverse une croix surmon- 
tée d'une colondjo, avec les lettres A et il; au 
pied de la croix un agneau est debout. Sur le pour- 
tour, on lit cette inscription : hoc signvm pra?:s- 
TAT POPVLis CAELKSTiA REGNA. Lc ^raud arcliéo- 
lo^ue chrétien J.-B. de Uossi considérant ce marbre 
comme antique, nous n'hésitons pas à y reconnaître 
l'autel primitif de la basilique de Saint-Etienne : 
ce serait vraisemblablement l'un des morceaux 
que l'on sait avoir été fournis par sainte Hélène, 
mère de l'empereur Constantin, pour la construc- 
tion de cette église. 

Horloge. — Installée au rez-de-chaussée de la 
tour des cloches, du coté de la citadelle, elle a été 
faite il l'imitation de la célèbres horlo^j^e de Stras- 
bourg;^ et surpasse même (uMle-ci par la variété des 
indications et la mise en scène; elle est l'œuvre de 
M. Vérité, de IJeauvais, i[\\\ l'a tiMininée en 1800. 

Sainte-Madkleine 

(Ei^ll.sc curialc). 

C'«*st à l'arcbevècpie Hugues b'"", Ui reconstruc- 
teur de Besancon au onzième siè(;b.*, «pu' cette 
église doit son origine. 11 institua pour h» dessiM- 
vir un collège dci chanoines : l'installation de ce 
chapitre eut lieu en 104,'}. 

Dès les premières années du cpiinzième sièchî, 
une horloge publiciue fut installée dans le clocher 
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de Sainio-Madeloino, ot l'on «accrocha au dehors 
une fij^ure en fer et en bois pour frapper les heures: 
C'était une modeste imitation du groupe de trois 
personnages (pii remjjjissait la môme fonction sur 
la tour de Notre-Dame de- Dijon, comme annexe 
de l'horloge (jue le duc de Bourgogne Philippe-le- 
Hardi avait enlevé, en punition d'une révolte, aux 
gens de Court rai. Le groupe flamand de Dijon s'ap- 
pelant la famille de Jacquemard , on baptisa du 
môme nom le personnage uni(|ue qui dôs lors sonna 
les heures au clocher de notre Sainte-Madeleine, 
et qui, refait ou restauré nombre de fois, n'a cessé 
d'ôtre une sorte de palladium pour les habitants 
du quartier nord de Besancon. 

Le 'A avril 1G40, l'abside de la vieille église s'é- 
tait écroulée : au mois de juillet 1734, on constata 
que le reste de l'édifice menaçait ruine; il fallut se 
résigner h le démolir. Divers projets furent pré- 
sentés en vu(î d'une reconstruction : on finit par 
adopter celui de rarchitecte Nicolas Nicole, de Be- 
sançon, élèv(i de Jacques-François Blondel, qui 
venait de se signaler par la construction de la jolie 
chap(^lle du Kefuge. La |)ose de la première pierre 
se ni le '20 mai 1740. L'église n'avait encore ni ses 
tours, ni son absid(^, et le pavage intérieur n'était 
fait qu'à moitié, (fuaud la Dévolution vint mettre 
obsta(île à raejièvemiînt de l'oeuvre. 

Ce fut seul(M]ient en 18^25 cpi'on s'occupa de re- 
prendre les travaux. Mais il fallut, par mesure 
d'économie, moditler dans «es détails ce qui res- 
tait à exécutei' du projet de Nicole. Au mois de 
mai 1828, on posa la première pierre des tours, et,' 
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au mois (ravril 1830, leur construction était ter- 
minée. Les journées de 18,'W arrivèrent, et il ne 
fut plus possible de son^^er à la construction de 
Tahsiile. 

Les deux tours, d'éi^ale hauteur et de forme sem- 
blable, sont loin de l'élégance de celles que l'ar- 
chitecte Nicobî avait dessinées. La façade, impo- 
sante par sa masse, est lourde par ses détails. 

L'intérieur de l'église se distingue, au contraire, 
par (tes proportions sveltes et dégagées. La plate- 
forme fpii supporte l'orgue est un tour de force 
d'équilibre. La forme générale de l'édifice est celle 
d'une croix latine qui a 00 mètres de longueur. 
Les trois nefs sont déterminées pjtr des colonnes 
accouplées, de style ionirpie composite, reposant 
sur de hauts sout)assements et surmontées d'un 
entablement complet. Ces colonnes, évidées i)ar 
des cannelures , supportent les naissances des 
voûtes dont l'élancemeîit est merveilleux i\r har- 
diesse. Le milieu de la grande n<'f est manpié i)ar 
un rudiment de coupole. L(^ chceur, bien que man- 
(piant d'une abside, est couru dans de belles pro- 
portions. 

Ouehpies bons tabl(\'uix se voient dans l'église : 

Un Christ en croir j sur bois, (pie l'oîi donne ;i 
l'un des Pourbiis; 

Le martyre iVune Sahit»^ table.iii qu(* j'attribue- 
rais h Dosso Dossi; 

Une Sainte -Famille de .h»an-Krasme Ouollvn 
(Anvei-s, 107'2); 

.Saint Claude ressuscitant un enfant, tableau (br 
Pierre Dullin (im)) : 
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Le martyre de saint Vernier, par François Jour- 
dain, de Besançon (1788) ; 

U Assomption de la Vierge, par Alexandre Chaze- 
rand, de la môme ville (mort en 1795) ; 

Sainte Philomène montant au ciel, par Lancre- 
non, organisateur du musée de Besançon (i84i). 

Saint-Pierre 

(E^j'lisc succursale). 

Située au centre du vieux Besançon, celle église 
reconnaît pour son fondateur l'évoque Euscbe, qui 
vivait au quatrième siècle, sous le règne de (Ions- 
lance Chlore. La commune de Besançon n'a jamais 
eu d'autre befTroi que son clocher. 

Glaude-Joscph-Alexandre Bertrand, architecte de 
la ville, commença l'exécution de l'édifice actuel 
dans le cours de l'année 1782. Le vaisseau fut ter- 
miné en 1784, et la tour du clocher en 1786. La 
lanterne et la croix en for forgé qui couronnent 
cette tour datent seulement de 1858 : elles ont été 
exécutées d'après les dessins de l'architecte Dela- 
croix et de son élèvtî M. Alfred Ducat. 

La forme de l'église est un carré avec une abside 
sur chaque face, sauf du coté de l'entrée où se 
trouve un porticpie extérieur, un porche couvert 
et la tour des cloches. Quatre colonnes corin- 
thiennes s'élèvent au centre du carré, et de leur 
sommet se projettent en tout sens des arceaux 
qui viennent reposer sm- quatorze pilastres faisant 
face aux colonnes. 

Une inscription sur marbre, voisiile du sanc- 
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tiiairo, relate que le comte d'Artois, depuis le roi 
Charles X, entendit la messe l\ Saint-Pierre les 26 
et 27 octobre 1814 : le prince avait fait consigner 
au palais archiépiscopal, pendant son séjour, l'ar- 
chevùque Claude Lecoz, ancien évèque constitu- 
tionnel et ardent bonapartiste. 

Tout près de la chapelle dédiée aux saints Fer- 
réol et Ferjeux, on devra remarquer une œuvre de 
maître, la Résurrection de Lazare, par Martin de 
Vos, toile provenant de la galerie des Granvelle. 

L'abside du nord-ouest a sur son autel une statue 
en plâtre de la Vierge assise, souriant aux caresses 
(|ue se font l'Enfant Jésus et le petit saint Jean : 
c'est l'un des i)remiers ouvrages de Auguste Clé- 
singer, de Besaneon, artiste qui a obtenu depuis 
nombre de retentissants succès. 

Dans l'abside opposée, un admirera la Vierge au 
Christ mort, du statuaire l>isuntin Luc Breton, 
œuvre de grand style, exécutée en pierre de Ton- 
nerre, sur la commande (h' la marquise de Ligni- 
villc (Jeanne-Marguerite de La Baume-Montrevel). 
Un tombeau d'autel en marbre de Vevey supporte 
ce groupe, (jui est signé : L. Breton f. 1787. 

La même abside renferme un grand bas-relief 
en marbre blantî, destiné à perpétuer la mémoire 
du curé Félix CrifTon, mort en 180(), (|Ue son iné- 
puisable charité avait rendu populaire. M. l*aul 
Franceschi est l'auteur de ce momnnent. 



H^ 
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Saint-Maurice 

(Eglise succursale). 

La fondation de l'église placée sous ce vocable 
remontait à l'épiscopat de saint Silvestre, c'est- 
à-dire à la seconde moitié du quatrième siècle. 
Plusieurs des enfants du garde des sceaux Gran- 
velle, entre autres le célèbre cardinal, y avaient 
été baptisés. 

L'édifice actuel fut bâti, de 1712 à 1714, par le 
P. Etienne Dunod, oratoricn, curé de la paroisse, 
oncle de l'historien, qui y employa non seulement 
sa fortune pcrsoîincllo, mais encore celle des époux 
Denis Ghandiot, ancien cogouverneur municipal, et 
Suzanne de Lisola, nièce du diplomate de ce nom. 
La consécration en fut faite le 30 mars 1719. L'ar- 
chitecture imite celle des églises des Jésuites. 

Le chœur, revêtu de belles boiseries sculptées, 
est dominé par une gloire, également en bois, qui 
représente l'Assomption de la Vierge : cet en- 
semble, qui date du dix-huitième siècle, décorait 
jadis l'église de l'abbaye cistercienne de la Charité. 

Dans la sacristie de Saint-Maurice, deux objets 
peuvent être vus avec intérêt : une chasuble riche- 
ment ouvragée qui avait été faite pour saint Fran- 
çois de Sales, comme en témoigne son chiffre plu- 
sieurs fois répété dans la broderie; un calice de 
vermeil, finement ciselé î\ Strasbourg, en 1784, pour 
la cliapelle de l'hôtel de ville de Besançon. 
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Notre-Dame 

(Eglise succursale). 

Une église paroissiale avait été fondée -par l'é- 
vèque Ternat au septième siècle, dans le quartier 
de Chaniars. L'archevêque Hugues II la rebâtit à 
la fin du onzième siècle et l'érigea en abbaye bé- 
nédictine avec saint Vincent pour patron. La Ré- 
volution française ayant anéanti une église parois- 
siale qui s'appelait Notre-Dame, on transféra ce 
vocable à l'église de Saint-Vincent, en 1806, quand 
l'église du Séminaire, dont on avait fait un centre 
paroissial lors du rétablissement du culte, fut re- 
prise par l'Etat pour être rendue à sa primitive 
destination. 

Depuis l'année IGli, l'abbaye de Saint-Vincent 
fut occupée par des religieux appartenant à la con- 
grégation de Saint-Vamie et Saint-Iiidulphe; elle 
devint l'une des bonnes écoles d'érudition de cette 
branche de l'ordre de Saint-Honoît. 

L'église desservie jadis par ces savants religieux 
a encore six lourdes colonnes à chapiteaux romans, 
des dernières années du onzième siècle : leurs 
bases sont enterrées dans le sol, et leurs fûts sont 
en partie mascpiés par d'alTreux i)ilastres (pii sou- 
tienntint les relond)ées de la principale voûte, re- 
fait<' au di.\-seplième siè(!le. 

Au moyen d'inie libéralité de 38,()0() francs, faite 
[lar M'ic lîinétruy de Orandfontaine, le clneui' a été 
décoré, en 1808, d'une colonnade greccpie en hé- 
micycle, par l'architecte Lapret. L'église, ainsi rtîs- 
taurée, fut bénite par l'archevêque Claude Lecoz 
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le 21 juin 1809. Une percée centrale permet de 
voir, au delà de l'hémicycle, l'intérieur d'une gra- 
cieuse chapelle éclairée par une coupole, qui est 
l'œuvre de M. l'architecte Ducat : cet édicule abrite 
une statue de la Vierge, en marbre blanc, sculptée 
par Raymond Gayrard (1850) et donnée par le gou- 
vernement de Napoléon III. Le maître-autel, en 
marbre blanc, a été dessiné par M. Ducat et sculpté 
par M. Joseph Baudrand, de Dole. 

Un tableau, représentant Sainte Philomène , est 
de M. Edouard Baille, de Besançon. 

La tour des cloches, ainsi que la porte d'entrée 
de l'ancienne abbaye, avaient été édifiées sous la 
prélature d'Antoine de Montecut , aumônier de 
Marguerite d'Autriche, vers 1525 : la flèche du clo- 
cher, enlevée par un terrible ouragan, le 29 jan- 
vier 1645 , et projetée dans le jardin du palais 
Granvelle, n'a pas été reconstruite. 

Saint-François-Xavier 

(Eglise succursale). 

Un riche célibataire, nommé Antoine-François 
Oauthiot d'Ancier, voulut, en 1629, éviter les dan- 
gers d'une peste qui régnait alors à Besançon. Il 
s'enfuit à Rome et y mourut, après avoir fait un 
testament par lequel il instituait ses héritiers uni- 
versels les Jésuites de Besançon, à charge par eux 
de bâtir une église contiguë à leur collège. 

Par suite des longs procès auxquels donna lieu 
cet héritage, les Jésuites durent attendre un demi- 
siècle avant de se mettre à construire. La première 
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pierre do leur église fut posée le 8 avril 1680. La 
cnnstruction ne fut terminée (ju'en 1688. Le plan, 
traré par le P. de Iloyé, jésuite, est imité de celui 
du (iesù de Home. 

Ce qui frappe surtout dans l'intérieur de l'église, 
c'est un luxueux retable doré, qui fait corps avec 
le maitre-autel et s'élance jusqu'à la voûte. Les 
statues agenouillées de saint Ignace et de saint 
Franeois-Xavier sont au premier plan ; un ange, 
(pli donjine toute la décoration, fait briller le mo- 
nogranmie du Christ. Cet ouvrage, achevé en 1719, 
avait été exécuté à Paris : il coûtait plus de 
t>0,00() livres. Le tableau (pii en occupe le centre 
est une Présentation au Temple, par le peintre 
italitMi Pietro dci' Pietri. 

Parmi les tableaux (jui ornent les chapelles, 
nous mentionnerons : le Repos de la Sainte Fa- 
tnille en Egypte et Jésus parmi les docteurs, deux 
bonnes toiles du peintre roniain Placido Costanzi, 
datées de 1759. Signalons encore un Saint Fran- 
çois de Paule ressuscitant un enfant , que l'on at- 
tribue à l'un des Hestout. 

Dans la sacristie on conserve un calice précieu- 
sement ciselé, en 1036, (pii provient de la célèbre 
abbaye bénédictine de Luxeuil. 

Sai.\t-Fkr.ik( X 

(Kiîlisc succursale de hi banlieue). 

Ce'tle église est bàlicî sur la grotte qui, après 
avoir s(îrvi d(* rcitrail»' aux saints Ferréol et Fer- 
jeux pendant leur ai)ostolat, fut donnée connue 
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sépulture à leurs corps martyrisés. On y décou- 
vrit, vers 1730, l'épitaphe de Silvestre I^r^ qui fut 
évoque de Besançon entre les années 374 et 396. 
Cotte inscription, gravée sur une plaque de por- 
phyre verdàtre, est encastrée dans la paroi orien- 
tale de la vieille église. 

Durant la guerre de 1870-71, le cardinal Mathieu, 
archevêque de Besançon, avait mis cette ville sous 
la protection des saints'apôtres Ferréol et Ferjeux. 
Aucune attaque de vive force n'ayant été dirigée 
contre la place, ce prélat ouvrit une souscription 
pour remplacer la pauvre église de Saint-Ferjeux 
par un monument de plus noble importance. 

Le nouvel édifice, savamment étudié par M. l'ar- 
chitecte Ducat, a été conçu dans le style roman 
du douzième siècle. Sous le chœur est une crypte 
qui a deux majestueuses entrées latérales : à l'un 
et à l'autre des étages, cinq chapelles rayonnent 
autour de l'abside. Quand les nefs seront cons- 
truites, la crypte absidale sera mise en commu- 
nicîition avec la grotte naturelle, lieu privilégié de 
la dévotion aux saints apôtres. 

La première pierre de ce beau monument a été 
posée, l(î 30 aoTit 1884, par le cardinal Gaverot, ar- 
chevé(jue de Lyon et primat des Gaules. L'inaugu- 
ration (le la crypte absidale a été faite, le 21 juin 
1880, par Mj?»* Foulon, archevêque de Besançon, 
qui depuis a remplacé le cardinal Gaverot sur le 
siège primatial de Lyon. 
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ÉGLISES DISSIDENTES 

Temple protestant du Saint-Esprit. 

Après avoir été, pendant deux cent soixante ans, 
impitoyable envers tous ceux qui essayèrent de 
pactiser avec le protestantisme , la municipalité 
fut contrainte, au dix-huitième siècle, de fournir 
un local pour les exercices religieux des soldats 
protestants qui faisaient partie de la garnison ; 
mais l'accès de ces prêches fut rigoureusement 
interdit aux habitants. 

La Révolution française fit disparaître ces res- 
trictions : elle eut d'ailleurs pour conséquence d'a- 
mener à Besançon une colonie d'horlogers suisses 
qui implantèrent dans cette ville la fabrication des 
montres. La plupart de ces artistes appartenaient 
ii la confession calviniste. Dès 1796, ils deman- 
dèrent un temple pour les exercices de leur culte : 
on leur concéda d'abord la jolie chapelle du Refuge, 
puis on les transféra dans l'ancienne église des 
Capucins ; l'éloquent pasteur Jean-FIenri Ebray y 
fut installé, par le maire de la ville, le 15 décembre 

L'emplacement de cet édifice étant devenu né- 
C(»ssaire aux <îonslru(îtions de l'arsenal, les exer- 
cices du cultcî pr<)t(istant se finMit dès lors dans 
l'ancienne église de l'hApilal du Saint-Esprit. La 
dédicace de ce nouveau temple eut lieu le '28 avril 
18 W, par le ministère du pasteur Miroglio, assisté 
d(» (piatorzr de ses r^oNègues. 



72 UKSANÇON ET SES ENVIRONS. 



L'hôpital du Saint-Esprit avait été fondé par Jean 
de Montferrand, mort en 1207. La construction de 
l'église remonte à une époque voisine de cette 
date; le chœur et une chapelle latérale appartien- 
nent au quinzième siècle. L'intérieur de l'édifice 
consiste en une seule nef couverte d'une voûte 
d'arèto, basse, faiblement éclairée par des fenêtres 
latérales longues et étroites : le chœur est percé 
d'une fenêtre à meneaux. Le long des murs sont 
des i)iles engagées, flanquées chacune de deux 
colonnettes qui reçoivent la retombée des nervures 
de la voûte. 

La porte d'entrée est en plein cintre : à sa droite 
se trouvait une crèche extérieure en pierre, des- 
tinée à recevoir les enfants trouvés. Dans une cour 
contiguë à l'église existe encore une galerie de 
bois curieusement sculptée dans le style fantas- 
tique du quinzième siècle : une colonne de pierre, 
qui la soutient, a rallure d'un bâton noueux cerclé 
d'unt; sorte de bricfuet, reproduisant ainsi les em- 
blèmes des ducs de Bourgogne , alors souverains 
de la Franche-Comté. Cette galerie se raccorde 
avec une grosse tour qui fut, comme elle, bâtie 
par les soins de frère Lambelet Vernier, de Vc- 
lesmes (près de Oray), recteur de l'hôpital du Saint- 
Esprit de Besançon entre les années 1427 et 147G. 

Le i)()rche, construit en 1841 pour servir de façade 
au temple, est une conception de l'architecte De- 
lacroix^ réalisée dans un style gothique de pure 
fantaisie. 
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Templk isha élite. 

Jusqu'à l'inauguration du temple a<'tuel, la com- 
nuinauté israélite de Ik^saneon tint sa synap:ogue 
dans des locaux amodiés. Cependant le nombre 
de ses mend)res tendant à s'augmenter, le gouver^ 
nement lui accorda un rabbin en 1805 : le premier 
soin de ce ministre du culte fut de provoquer la 
construction d'im temple. L'inauguration du nouvel 
édifice eut lieu le 18 novembre 1869, sous la pré- 
sidence de M. Isidor, grand rabbin de France, as- 
sisté de M. Weinberg, grand rabbin de Lyon, et 
de M. Auscher, rabbin de Besancon, actuellement 
grand rabbin. 

L'arcbitecte Marnotte a adopté pour cette cons- 
truction le style mauresque à coupoles. L'intérieur 
est richement ornementé. Une vingtaine de Pen- 
tateuques reposent dans le tabernacle et sont re- 
vêtus de luxueux étuis. 



K(;lisi:s pauticuliehks ou convkntulllp^s 

Séminaihe diocésain. 

Le Séminaire de He.sançon reconnaît pour son 
fondateur rarch(;vê(iue Antojinî-Pierre de -Oram- 
niont, que» l'histoire surnomme le Borromce de la 
Franche-Comté : deux prêtres de Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet vinrent de Paris présider, en 10<)5, h 
une première organisation de cet établissement. 
L'existence légale lui fut donnée par des lettres 
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patentes du mois de février 1680, dans lesquelles 
Louis XIV défendait d'ôter jamais au séminaire 
son caractère exclusivement séculier. Les bâti- 
ments avaient été commencés dès 1670, d'après 
les plans du directeur -économe Pierre Durnel. 
L'église fut terminée en 1688. 

Cet édifice, dont le plan figure une croix latine, 
offre un mélange de Tarcliitecture antique et de 
celle du moyen âge : les voûtes à nervures pris- 
matiques sont découpées en caissons, tandis que 
les pilastres qui les supportent appartiennent à 
l'ordre corinthien. De cet ordre est aussi le retable 
en pierre, à deux étages, qui domine un maître- 
autel en marbre. L'une des chapelles de l'église a 
pour ornement une Vier^gc tenant V Enfant Jésus, 
tableau d'une éclatante fraîcheur, peint par Lan- 
crenoii on 1843. 

La bibliothèque du Séminaire renferme environ 
25,000 volumes. 

Eglisk du Refuge 

(Chapelle des Hospices). 

Ce joli monument servait de frontispice et d'é- 
glise à un monastère du Refuge, contigu à l'hôpi- 
tal Saint-Jacques. Le Refuge était un asile pour 
les repenties volontaires et un lieu de réclusion 
pour les péc.herossos scandaleuses. Il avait eu 
comme fondateur le maître des requêtes Frois- 
sard de Hroissia qui, en 1690, faisait venir deux 
religieuses du Refuge de Nancy pour organiser un 
établissomrnt analogue à Resancon. L'église fut 
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bâtie au moyen d'une libéralité testamentaire de 
François de Blictersvick de Moncley, archevêque 
de Besançon. 

Ce fut le premier ouvrage de rarchitecte Nicolas 
Nicole, de Besançon ; il le fit bâtir entre les années 
1731) et 1745. L'élément essentiel de la construc- 
tion est une coupole, dans les piles de laquelle 
s'ouvrent par en bas trois chapelles et un portail. 
La face extérieure de ce portail décrit une court)e 
rentrante au dessus d'un perron. Dans les sup- 
ports de la coupole, on a pratiqué des niches où 
se trouvent les statues en pierre des quatre Evan- 
gélistes, exécutées en 1762 par le sculpteur franc- 
comtois Michel Devosge. La double porte inté- 
rieure, les encadrements des autels, la chaire à prê- 
cher, sont des chefs-d'œuvre de sculpture en bois. 

Le principal autel a pour retable une peinture 
de Nicolas-René Jollain (17G7), (|ui symljolise la 
fondation de l'ordre de Notre-Dame du Refuge. Au 
premier plan, la pieuse veuve du Bois, née Elisa- 
beth de Rainfaing, et ses trois tilles implorent la 
Vierge Marie en faveur i\e^ pécheresses : celles-ci 
viennent se prost(;rner devant l'habit religieux dii 
Refuge, que leur montre l'une d(»s tilles de la fon- 
datrice; dans le haut, la Vierge arrête les eiïets 
de la vengeance de Dieu. Au d(\ssus des ouver- 
tures latérales qui mettent ce i)etit sanctuaire en 
communication avec le clneur des religieuses et 
celui du personnel laMpie des hospices, on voit 
deux peintures accessoiri;s du même artiste : la 
ronversion de saint Augtistin et celle de saint 
Ignace de Lovola. 
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Saint-Paul 

(Rglisc supprimée). 

C'éUit rép:liso d'iino riche al)l)aye, qui tenait le 
premier riin<^ parmi les liénéfices monastiques du 
diocèse. Cette aljl)aye avait été fondée, en 028, par 
révoque de Besanç^'on saint Donat, sur les ruines 
du Palatium qui servait de résidence au président 
de la province de Séquanie. 

Au onzième siècle, rarchevè(|ue Hugues P** avait 
reconstitué ce monastère, en le dotant de grandes 
immunités. Son territoire, qui comprenait la rue 
Saint-Paul et l'immense clos occupé aujourd'hui 
par les caserne^, était régi souverainement par 
l'abbé, qui y exerçait les droits de justice, d'au- 
baine et d'asile. 

Les hal)itants de ce quartier eurent même leur 
hôpital, que l'on avait placé sous l'invocation de 
saint Antide : son enq)lactîment fut utilisé, en 1531, 
pour la construction d'ime cuverie, aujourd'hui ma- 
gasin à fourrage, où l'on voit, avec le millésime 
que nous venons d'iiidiciuer, la trace des armoiries 
d(î ral)bé Jean de la Palud. 

L'église de Saint-Paul a été livrée, dès le début 
de ce siècle, à l'administration militaire qui, après 
l'avoir longtt}nq)s utilisé comme écurie, a fini par 
la transformer r,\i magasin à blé. 

Des constructions du onzième siècle, il reste le 
chœur, la maçonnerie des nnirs du transept et la 
partie inférieure d'une tour carrée qui occupait 
l'intersection des Ijras de la croix latine formée par 
les voûtes de l'éditice. Celte tour, ou clocher, avait 
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deux étages d'arcatiires géminées de style roman, 
qui se répétaient sur les quatre faces. L'étage su- 
périeur a été supprimé, en 1833, comme construc- 
tion d'un entretien inutile; mais l'une de ses faces 
a pu être remontée dans la cour de la bibliothèque 
de la ville. 

La plus grande partie de l'église résulte d'une 
reconstruction commencée en 1371, et qui fut pour- 
suivie pendant la pres((ue totalité du quinzième 
siècle. 

L'église ainsi réédifiée se compose de trois nefs, 
chacune de cinq travéc^s; celles-ci sont couvertes 
par des voûtes d'arête dont les fortes nervures re- 
tombent sur des (!oloiinettes. A la hauteur du des- 
sus des voûtes latérales correspond une galerie qui 
fait le tour de l'église. Les colonnes de la grande 
nef ont des chapiteaux d'une ornementation variée: 
les têtes humaines les plus bizarres y sont asso- 
ciées à une végétation fantastique de rinceaux, de 
feuillages et de fleurs. 

GnAXDS-CAHMKS 
(Grandc-Ruc. 80-88, et rue de la Préfecture, 2). 

Kri 1392, l'amiral de France Jean de Vienne vi 
Clénieiu.'e d'Oiselay, son épouse, iq)pelèrent à He- 
sariçon des religieux Carmes et leur abandonnèrent 
deux maisons qui se rejoignaient par leurs jardins, 
l'une regardant la Grambî-Hue, l'autre ouvrant sur 
la rue Saint-Vincent. 

Ces religieux ne tardèrent pas à entreprend n* la 
bâtisse d'une église. Eu 14;i5, le chœur existait 
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déjà, mais les nefs s'élevèrent lentement : de sorte 
qae la consécration de l'édifice n'eut lieu que le 
10 février 1472. 

La famille de Granvelle relia son palais à cette 
église au moyen d'un passage couvert ; elle voulut 
de plus y avoir une chapelle sépulcrale. Cette cha- 
pelle, commencée en 1549 et achevée en 1555, sert 
aujourd'hui de logement à un boulanger. 

L'église elle-même a été divisée en deux étages : 
celui du bas est organisé en magasins : dans celui 
du haut on a installé le Cercle militaire. La pre- 
mière travée de l'église a été coupée pour procurer 
aux bâtiments adjacents un débouché sur la rue 
de la Préfecture : la muraille qui faisait façade est 
aujourd'hui comprise dans l'intérieur d'un café ; 
on y voit l'arcature géminée du portail principal. 

Les bâtiments conventuels avaient été réédifiés 
sur un plan très vaste, entre les années 1685 et 
1695 : la première de ces dates se lit en grandes 
lettres de fer forgé sur les deux faces de l'aile sud- 
ouest des bâtiments. Les quatre ailes encadrent 
une vaste cour : au rez-de-chaussée sont des por- 
tiques (lui constituaient le plus beau cloître qu'il 
y eût dans la province de Franche-Comté. 

De tels locaux étaient disproportionnés avec les 
besoins du personnel assez restreint qui peuplait 
le monastère : aussi les Carmes abritèrent -ils, 
moyennant loyer, diverses institutions. Ce fut là 
que l'Université de la province, subitement trans- 
férée de Dole à Besancon, en 1691, s'établit à titre 
provisoire et fonctionna jusqu'à la Révolution 
française. La confrérie de la jioblesse de Franche- 
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Comté, dite de Saint-Georges, avait également là 
le siège de ses assemblées annuelles : la salle 
qu'elle occupait est décorée de boiseries sculptées 
au dix-huitième siècle; chaque panneau comprend 
un trophée d'insignes ecclésiastiques et chevale- 
resques. Un restaurant utilise ce local pour ses 
grands dîners. 

Vendu comme bien national, l'immeuble des 
Carmes a reçu, de 1868 à 1872, une physionomie 
nouvelle : un débouché monumental lui a été donné 
sur la Grande-Rue, un second étage de logis a été 
construit sur ses portiques, une rue a été percée 
dans ce qui restait de ses jardins; enfin, sur la 
rue de la Préfecture , s'est élevé un portail où se 
trouvent réunis en sculpture les blasons de l'ordre 
des Carmes, de Jean de Vienne, de Nicolas Perre- 
not de Granvelle, de la confrérie de SaiïJt-Gcorges 
et de l'Université de Franche-Comté. 

Capucins 

(Aux Chaprais). 

Cet ordre a refait ici un établissement en 1800, 
par les soins de deux religieux nés dans notre 
ville : le P. Jean (vicomte Charles de Longeville) 
et le P. Raphat'l (Louis Baille). L'église duc à Icmu* 
initiative fut commencée en 1809 et achevée en 
1873 : elle avait été conçue par l'architecte Victor 
Raille, dans le style très sobre des églises monas- 
tiques d'Italie au douzième siècle. 

De grandes surfaces planes, ménagées à <ies- 
sein, ont été remplies par trois peintures murales 
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dans le goût des fresques de Fra Angelico : Fau- 
teur de cette décoration remarquable est M. Su- 
l)let, de Lyon. La composition qui orne le fond du 
chœur représente la Trinité, la Vierge et les Anges 
apparaissant à saint François : dans Tun des bras 
du transept, c'est la Vierge obtenant de son divin 
Fils rinilulgence dite de la Portiuncule en faveur 
de saint François; dans Tautre bras, c'est encore 
la Vierge qui arrête le déchaînement de la colère 
de Dieu. 

Deux autels latéraux ont pour retables de suaves 
peintures dues à M. Edouard Baille : d'un côté, 
Jésus obéissant à ses parents; de l'autre, sainte 
Colette montée sur un àne et faisant route pour 
Besançon, à refîot d'y établir sa réforme. 
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(le Pierre Pillot, en 1475.) L'empereur Charles- 
Quint, qui appelait Besançon l'un des boucliers de 
son vaste empire, aida la commune de cette ville 
à renforcer son système de fortifications. De cette 
époque datent la tour carrée qui est dans le bas- 
tion de Battant, les deux tours rondes de la porte 
de Rivotte (1546) et la tourelle qui surmonte la 
Porte-Taillée. On appelle ainsi le couloir que les 
constructeurs romains avaient pratiqué dans l'un 
«les c(jntreforts du rocher de la citadelle, pour in- 
troduire en ville le canal d'Arcier; on y fit passer 
une route, lorsque les voitures cessèrent de fré- 
• luenter, comme trop pénible, le chemin de la cita- 
delle. 

Quand Besançon eut capitulé en 1668, sur une 
simple sommation du grand Gondé, Vauban lit 
commencer de suite l'établissement d'une citadelle 
sérieuse sur la montagne de Saint-Etienne; ninis, 
au bout de trois mois, la place dut être restituée^ 
au gouvernement espagnol. Le prince d'Arrruhrig, 
alors nommé gouverneur de la i)rovincr, til |)oui*- 
suivre les travaux ébauchés par les Franr.iis : deux 
fronts furent construits, le front royal du coté d»» 
la vilU;, le front de secours vers l'extérieur; toute- 
fois rien d'important ne fut fait pour défiler laté- 
ralement la citadelle d(»s hauteurs de Hrcgille «M 
de Chaudane (fui la dominent. 

Lorsjpje la ville l't la citadelle (»ureut été prises 
une secoïxle fois, en I()74, après un doubla siégr 
de vingt-sept jours commandé par Louis XIV en 
personne, Vauban fut chargé de transformer Ur- 
sancon en une place de guerre dr premier or«lre. 
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Une explosion de poudre avait gravement endom- 
magé la basilique de Saint-Etienne, durant le siège 
de la citadelle : Vauban considéra cet édifice et 
ceux qui l'avoisinaient comme des amas de maté- 
riaux à utiliser pour sa forteresse. Le grand ingé- 
nieur perfectionna les deux fronts bâtis par les 
Espagnols et éleva un front intermédiaire appelé 
le front Saint-Etienne, Les travaux ne furent ter- 
minés qu'en 1711 : la ville avait été contrainte d'y 
coopérer par un versement de 300,000 livres. 

La basilique de Saint-Etienne fut remplacée à la 
citadelle par une vaste chapelle, construite d'après 
le type adopté, au temps de Louis XIV, pour les 
édifices de ce genre. : la consécration en eut lieu 
le 11 septembre 1683. Dévastée à l'époque révolu- 
tionnaire, elle n'a retrouvé son lustre que sous le 
pontificat de l'archevêque Gésaire Mathieu qui, 
en 1848, l'obtint du ministre de la guerre. Depuis 
cette restauration de la chapelle, tous les ans, le 
26 décembre, l'autorité militaire permet aux habi- 
tants de visiter ce sanctuaire dédié à saint Etienne. 

La citadelle possède tous les établissements né- 
cessaires pour se suffire à elle-même : casernes, 
manutention, arsenal de dépôt d'artillerie, maga- 
sin à poudre, etc. 

Parmi les prisonniers d'Etat qui y ont été enfer- 
més, nous citerons : le comte de Bourmont, gé- 
néral vendéen, qui, après deux ans de captivité, 
parvint à s'évader, en 1804, et devint plus tard 
maréchal de France; le marquis de Saint-Simon, 
condamné à mort pour avoir, malgré son origine 
française, défendu Madrid contre les Français, 
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en 1808, sauvé par sa fille, son unique enfant, qui 
partajçea sa captivité jusqu'en M8i4 ; le général 
Marchand, accusé, en i816, d'avoir ouvert les 
portes de Grenoble à Bonaparte échappé de l'île 
d'Elbe, acquitté par le conseil de guerre; le gé- 
nf'ral Radet, condamné à neuf ans de détention, 
en 1816, comme ayant été, en 1809, l'auteur de 
l'arrestation du pape Pie VII, mais libéré en 1818. 

Forts dktachks. 

La citadelle étant dominée à courte distance par 
les montagnes de Bregille , de Chaudane et des 
Buis, le général du génie Le Michaud d'Arçon, qui 
s'était illustré au siège de Gibraltar comme inven- 
teur des batteries flottantes, donna, en 1791, le plan 
d'un système qui consistait à créer, sur le pour- 
tour de Besancon, les deux lunettes encore exis- 
tantes de Trôchatey et de Touzey, et à en cons- 
truire d'analogues sur Chaudane et sur Beaure- 
gard. On compléta ce système par un ouvrage en 
terre établi sur la montagne de Bregille. 

La lunette de Beauregard subit, en 1831, une 
transformation complète : elle est devenue le fortin 
dr» Beauregard. La lunette d'Argon, établie sur la 
montagne de Chaudane, fut remplacée en 1837 par 
un beau fort pentagonal. Sur Bregille, on com- 
nienra vu 1820 un fort bastionné, (jui fut achevé 
iMi 1832. 

Après les premiers insuccès de la campagne de 
1870, quand il devint évident que la France allait 
être envahie par Ips armées allemandes, la place 
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de Besancon dut ôlre mise en état de supporter 
un siège : on songea de suite k improviser un com- 
plément de forts détachés. Les plus importantes de 
c^s ébauclios furent faites aux Justices, non loin de 
l'église de Saint-Claude; à Palente, à Champ-For- 
ffcroUy à Mont faucon et aux deux extrémités de la 
Montagne des Buis. 

J.ors([U(3 le pays eut repris possession de lui- 
même, sa première pensée fut de munir solide- 
ment les frontières restreintes que le sort venait 
de lui imposer. Pour Besançon, la zone des forti- 
lication5 nouvelles était tracée par un heureux en- 
chaînement de sommets. Les trois points culmi- 
nants de ce pourtour, fUiailluz, Montfaucon et Pla- 
uoise, sont deveims dc^ véritables places de guerre, 
(|ui sont reliées ou complétées par huit ouvrages 
dont voici la nomenclature : Fontain , Rolland (1) 
(en ju'rière d'Arguel), Rognon, Hôpital (Tilleroyes), 
Monthoucon , Calvaire (ou Trois-Croix), Ghatillon- 
lo-l)uc, Benoît (2) (ou Palente). Ce formidable en- 
semble, conmiencé en 1872, a été achevé en i880. 

Kcor.E u'ahtillerie. 

F.n 17:^6, Besançon était devenu le siège d'une 
école d'artilh^rie. Lorsque TEmpire réorganisa les 
services militaires, Nnpoléon Je»*, qui avait fait à 

(1) Ainsi nommé en souvenir du capitaine de vaisseau Rol- 
land, de Marseille, qui remplit avec une grande énergie, pen- 
dant la guerre franco-prussienne , les fonctions do comman- 
dant supérieur de la place de Besançon. 

(2) C'est le nom du colonel du génie qui, pendant la période 
n faste de 1870-71, fut directeur des fortifications de la place. 
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Auxonne son apprentissage d'artilleur, rendit h 
cette ville son ancienne école, mais n'en rétablit 
point à Besançon. Ce fnt une ordonnance royale 
du 31 janvier 1830 qui prescrivit le transfert à Be- 
sancon de l'école d'Auxonne. Son nouvel établis- 
sement s'est fait dans le ci-devant monastère des 
Dominicains : elle y a trouvé de vastes salles pour 
1rs cours, les conférences, les manipulations, et 
pour une bibliotliôqu»?. 

Ans EN AI.. 

Au temps de son indépendance, Besancon avait 
un arsenal qui formait le troisième corps de logis 
de riiolel de ville et s'nlignait sur la rue Saint- 
Vincent. L'adniinistration française s'empara, en 
1(W)8, du contenu de ce dé[)ôt , et en 1074 du bâti- 
ment lui-même. La ville ne l'entra dans cette pro- 
priété qu'en 1840, mais moyennant cession à l'ft^tat 
d'une })artie des terrains inM-cssaires h la cons- 
truction de l'arsenal actuel, dette construction fut 
commencée en 18i0; de grands développements 
liù ont été donnés en 187'i. 

L'arsenal de Besançon est h la fois une grande 
usine et un immense dépôt. Oiiatre machines .'i 
va[>enr mettent en mouvement les macliines-outils 
df; ses ateliers, «n'i l'on crml'eelionne surtout i\vii. 
corps d'alluts et des voitures i\v, transport. Les 
magasins de dépôt sont reman|uables par leurs 
diineiLsions et par finxlre admiralile f[ui y régne. 
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Direction du génie. 



Sur la place dite actuellement de FEtat-Major, 
la direct lou du Génie militaire occupe un hôtel 
(|ui fut successivement le logis du maréchal héré- 
ditaire de l'arclievôque et le couvent des Bénédic- 
tines. L'étage en bois adossé à la façade est sup- 
porté par six élégantes colonnes de pierre; il re- 
monte h la seconde moitié du seizième siècle, 
époque à laciuelle la maréchalerie de l'archevêché 
était tenue en lief par la maison Perrenot de Gran- 
velle. Los autres constructions résultent en grande 
j)artie de rétablissement des Bénédictines. 

I/égiise de ces religieuses n'existe plus ; leurs 
bâtiments conviMituels datent de la fin du dix-sep- 
tième siècle : les plans en avaient été fournis par 
le bénédictin D. Vincent Duchesne, bibliothécaire 
de Tabbaye de Saint-Vincent, qui fut plus tard le 
maître d'écriture de Louis XV enfant. 

Cehcle des officiers. 

Kn 1873, le gouvernement encouragea la créa- 
tion d'un Cercle qui servirait de centre de réunion 
aux officiers des diverses armes et comprendrait 
une bibliothèciue à leur usage. Cet établissement 
fonctionne dans la partie supérieure de l'ancienne 
église des Grands-Carmes, où il jouit d'une fort 
belle installation. 
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Palais archiépiscopal. 

Au moyen âge, la résidence des archevêques de 
Besançon était derrière la principale abside de 
l'église cathédrale. Un corps de logis de ce vieux 
palais est encore associé aux constructions mo- 
dernes : là se trouve la chapelle des archevêques, 
dont l'escalier, soutenu par une voûte à étoiles, 
conduit à deux portes qui forment angle et sont 
encadrées de rinceaux délicatement fouillés. La 
chapelle est éclairée par une grande fenêtre à me- 
neaux, qui appartient au style gothique flamboyant. 
L'époque de la (construction de ce corps de logis 
est indiquée par un blason archiépiscopal, deux 
fois sculpté sur les arceaux des vofites de la cave 
qui existe au dessous de cette partie du palais : 
c'est le blason de Charles de Neufchàtel, arche- 
vêque de Besançon entre les années 14<>3 et 1498; 
l'une des niches qui accostent la grande fenêtre 
porte le blason de l'archevêque François de Bus- 
Iriden (1499-1502). 

Le nouveau palais, dont la façade suit l'aligne- 
ment de la Grande-Rue, a été construit, en 1704, 
sous les auspices de l'archevêque François-Joseph 
de Grammont. Dévasté k l'époque révolutionnaire, 
il a été repeuplé d'œuvres d'art par le rardinal de 
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Rohan, pourvu irimportantes collections de livres 
par le cardinal Mathieu, enfin restauré avec goût 
sous la direction de l'arclievéquç Justin Paulinier, 
très intelligemment secondé dans cette tilclie par 
son vi(*aire-général l'abbé Anglade. 

La principale pièce des appartements d'honneur 
est la salle synodale, qui a des proportions gran- 
dioses : une peinture de M. Jules Arthaud, repré- 
sentant r Assomption de la Vierge, en décore le pla- 
fond. Contre les parois on a disposé la plus grande 
parlie d'une collection de portraits des archevêques 
de Hesancon, exécutée peu de temps avant la Ré- 
volution française^, raôlietée par l'Etat en i837 et 
continuée jusqu'à nos jours. 

Parmi les noml)reux tableaux qui ornent les sa- 
lons et les chambres du })alais, il en est une qua- 
rantaine (jui sont des œuvres d'art d'une valeur 
réelle. Nous nous born<M'ons à citer quelques-uns 
de c(>s morceaux : 

Le doge de Venise Henri Dandolo, en face du Christ 
flagelle, s'enrôle sous Véiendard de la quatrième 
croisade : tableau de Paul Yéronèse; figure de 
l/i de «irrandcur naturelle; 

Christ à la colonne, |)ar Augustin Garrache, petit 
tableau sur cnivie, d'une grande noblesse de 
stylo et (fiin tiiii pr(''ci<Mix ; 

Portement de Croir, do Cigoli, sur bois; 

]/ Adoration des Mages, de Francken le jeune, petit 
tableau sur cuivre ; 

L(;s Noces de Tol/ie, de Francken le vieux, sur bois; 

Christ mort, de St^bastiano Conca (de Gaëte); 
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Descente de croiic, petit tableau de Dominiquin ; 

Le Sommeil de V Enfant Jésus, petit tahleau d'An- 
nihal Garraclie ; 

Le Christ mis au tombeau, de Bassan ; 

Saint Théodule multipliant la vendange, tal)leau 
(le recule iiollandaise, donné par le jeune prôtre 
Jean (^liiflet à la chapelle dédiée à saint Théo- 
dule en l'éj^dise de Saint-Etieinie de Besancon , 
chapelle dont il était titulaire : sur la cuve est le 
hlason de la famille Cliiflet avec la date de iC21); 

Dcu.r paysages de Claude Lorrain; 

Enrc sauvant son père , paysa^^e historicpie de 
FMcrre r*atel ; 

Quatre marines de Joseph Vernet, fort belles ; 

Le Cardinal de Polignac, maî^^iifique portrait de 
Ilyaiîinthe Bij^raud ; 

Jran d'Estrèes, coininaruhMir <ie l'ordre du Saint- 
Ksprit, abbé (;omniendataire d«' Saint -Claude, 
très beau portrait du mémo peintre Bi^^uid; 

Pie Vil, portrait italien, donné par ce souverain 
pontife au vi<:aire apostolique des Lonisianes, 
Louis-(iuillaume-Valentin Dubour^^ mort arche- 
vé(pio de Besançon ; 

Xsenlèvemcnt des Sahines, dessin ori}jrinal du Pous- 
sin ; 

Baifard mourant, esquisse en terre cuite modelée 
par la princesse Marie, fille de Lonis-Philipp<', 
et donnée par l'auteur au cardinal >Lithi(;u. 



Le trésor des anti^piités chrétiennes du diocèse, 
groupé dans l'une des salles du pîdais, comprend, 
entre autres objets précieux : 
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Mitre de l'archevêque Charles de Neufchâtel , avec 
sujets brodés en haut relief : d'un côté VAnnon- 
ciation, de l'autre la Nativité du Christ (fin du 
quinzième siècle) ; 

Chasuble et dalmatiques , reconstituées avec des 
orfrois provenant d'ornements exécutés à Bruges 
et offerts, en 1530, par Jean Carondelet, arche- 
vêque de Palerme, haut doyen du chapitre mé- 
tropolitain de Besançon : broderies splendides 
en soies de diverses couleurs, avec les initiales 
du donateur, ses armoiries et sa devise matvra; 

Coffret en bois sculpté du xvi^ siècle, dans lequel 
on renfermait l'insigne relique du Saint-Suaire; 

Croix processionnelle en argent du cardinal de 
Granvelle. 

Le cardinal Mathieu a enrichi l'archevêché d'une 
bibliothèque de livres liturgiques, composée d'en- 
viron 6000 volumes, dont l'ensemble n'a peut-être 
nulle part ailleurs son équivalent. 

Dans un local contigu à la basilique métropoli- 
taine, se trouve la bibliothèque du chapitre : son 
principal fonds provient d'un legs fait par l'arche- 
vêque Claude Lecoz, en 1815. Elle a été considé- 
rablement augmentée de 1855 à 1882, par le cha- 
noine Denizot, dont elle possède le portrait. 

QUAUTIKK GKNÉIIAL DU 7« CORPS D'AUMÉE. 

En 1847, rp]tat s'est rendu acquéreur d'un hôtel 
avec jardin, pour loger le commandant supérieur de 
la région militaire dont Besanron est le chef-lieu. 
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Cet hôtel, qui a son frontispice sur la rue Sainte- 
Anne et son jardin compris entre la rue du Perron 
et la rue Charles Nodier, avait été bâti en 1739 
pour Joseph Le Bas de Clévans, marquis de Bou- 
elans, conseiller au Parlement de Franche-Comté, 
qui fut secrétaire perpétuel de l'Académie de Be- 
san(;on et mourut en 1762. 

De son ancien ameublement l'hôtel conserve, 
dans une chambre c\ coucher du premier étage, 
une tenture en tapisserie de Beauvais, composée 
de sept panneaux qui semblent avoir été exécutés 
d'après des cartons du peintre Boucher. Le motif 
central de six des panneaux consiste en un mé- 
daillon ovale englobant des personnages enfantins 
qui regardent curieusement les animaux mis en 
scène dans certaines fables de La Fontaine, ou 
(jui fonctionnent eux-mènjes comme acteurs dans 
la représentation d'autres apologues. 

Parmi les commandants supérieurs qui ont ha- 
bité cet hôtel, nous citerons : le général baron 
Vuirol, pair de France, qui avait exercé par inté- 
rim le gouvernement général de IWlgérie; le gé- 
néral comte Baraguey d'Hilliers, devenu maréchal 
de France; le général Bourbaki, dont la bravoure 
sur les champs de bataille de l'Algérie était de- 
venue légendaire; le général .Vbel Douay, tué à 
Wissembourg le 4 août 1870; le général duc d'Au- 
nuile, membre de l'Académie francjaise, qui a pré- 
sidé à l'organisation du 7*^ corps d'armée et dont 
la tâche est dignement continuée par un succes- 
seur qu'il avait désigné lui-même, le général Wollf. 
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IIoTKL DE LA PRÉFECTURE. 

L'intendant Charles-André de Lacoré fit adhérer 
le corps municipal de Besançon à l'idée de cons- 
truire un hôtel d'Intendance aux frais de la pro- 
vince de Franche-Comté tout entière. Les plans 
(Ml furent demandés à l'architecte Victor Louis, au- 
teur (lu grand théâtre de Bordeaux, et l'architecte 
Nicole, de Besançon, eut mandat de les faire exé- 
cuter. Les travaux, commencés au début de 1771, 
furent terminés en 1778; la dépense s'était élevée 
à plus de 01 1, ()()() livres, l^our servir d'avenue au 
nouvel éditico, une rue dite de Traverse fut percée 
(Mitre la rue Xouv(> (aujourd'hui Charles Nodier) et 
cc.^lh^ (le Saint-Vincent, et néanmoins on oublia de 
faire concorder le milieu de cette rue avec l'axe 
du bâtiment. 

L'h(Mel de rrutendance, devenu celui de la Pré- 
fecture du Douhs, est réellement un bel édifice. 
La fa(;a(le du rXAv (hi jardin, avec l'élégante ro- 
tonde (jui (Ml turme le c(Mitre, semblerait, dans son 
cadre de v(M"(lure, annoncer une résidence prin- 
ci("M*e. T()ut(i la coriiiclie avait été surmontée d'une 
riche baluslradc de [)i(MTc, ({ui c^içh^it à demi la 
toiture et îijoutail (Micore à la distinction extérieure 
du monunKMil ; mais cctt(î hahistrade, construite 
(Mi pi(M'rcs gclivcs, a dû disparaître. Les salons de 
I'IkMcI ont de belles [)rup()rtions et sont revêtus de 
b(MS(M'ies très S(M}4:ii(''es : il faut citer parliculière- 
nKMil le salon ovale du rez-de-chaussée de l'édi- 
lice ; c'est une merveille de bon goût. 

La principale dépendance de l'iiôtel de la Préfec- 
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tare est le dépôt des archives départementales, 
dont l'intelligente construction, faite d'après les 
plans de M. l'architecte Saint-Ginest, a été termi- 
née en 1884. Là se conservent les actes et titres de 
plusieurs institutions civiles qui avaient pour res- 
soi't la province de Franche-Comté tout entière : 
telles étaient le Parlement , la Chambre des comptes, 
h-'s Etals provinciaux, l'Intendance et l'Université. 
J^e dépôt renferme aussi les documents que possé- 
daient, avant la Révolution, les étahlissenients re- 
lij^icux situés dans la circonscription que repré- 
sente le département du Doid)s : en première ligne 
ligurent les titres de rarehevèclié, dont le plus an- 
cien est de l'an 1030, et les délibérations du cha- 
pitre métropolitain qui remontent à l'année 1412. 
On a également placé aux archives le plan en 
relie'f du département du Doubs, exécuté à l'échelle 
de jôoToi ^iii' hi commande du conseil général, par 
M. Louis Cloz, peintre à Lonsle-Saunier. 

' liOTKL \)K MIA.E. 

L.i eomnume de Iiesaneon n'eiit de IV)n<*tiom)(»- 
nuMil i'égidier (pTà partir (h' 12.7.) : c'est de celtti 
é|)0(pie (|ue date son |)i'emier sc(MU, et c'est alors 
seidemeni qir«'ll(^ [)nt oiiverlemrnt jjrocurer un 
logis à son conseil. C(;lte ass(îmblé(.' siégea long- 
Irmps dans des locaux d'empiunt. Mais la c«»m- 
mime ayant ét(*ndu sa domination sur la pres(pie 
totalité du territoire de la ville, son conseil jugea 
qu'il lui conviendiait mieux de siéger en un point 
central et dans un lijgis lui appartenant en 



propre. Une maison fut achetée à celte fin, en i38i : 
elle faisait face à l'église Saint-Pierre, dans le clo- 
cher de laquelle, depuis sa constitution définitive, 
la commune avait suspendu la bancloche qui an- 
nonçait ses assemblées. 

La façade actuelle, construite en pierres à bos- 
sage noircies par le temps, fut bâtie entre les an- 
nées 1565 et 1573. La grande niche pour fontaine 
qui y existe sentait à abriter une statue en bronze 
représentant l'apothéose de l'empereur Charles- 
Quint ; c'était l'œuvre 
du sculpteur bisontin 
Qaude Lulier, qui l'a- 
vait produite en 1567. 
Ce morceau de sculp- 
ture, qui symbolisait 
une période de pros- 
périté municipale, ne 
trouva pas grâce de- 
vant le fanatisme ré- 
volutionnaire : il fut 
envoyé à la fonte le 21 
', août 1792, sous le cu- 
„ rieux prétexte que le 
tyran Charles - Qulnl 
avait fuit couler le saiiR des Frangais ! 

La Ki'ande siille de l'Iiùlel de ville, qui sert à la 
leiuie des séances publiques de nos sociétés sa- 
vantes, a de belles proportions : elle est ornée de 
huil portraits en pied de généraux demeurés chers 
à la province de franche-Comté (1). On y voit aussi 
(tl Le mact^chsl Moncet [copie d'après Barbter-ValboDiie^ 




ApaliéaH âi Cierla-Quiiil 
tjpogropbiq»! ic l;9i, r, 
U gruipr en broi^t qui i 
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une magnifique table sculptée, qui provient de 
l'opulent mobilier des Gauthiot d'Ancier et dont 
le dessin semblerait avoir été fourni, en 1582, par 
l'architecte Hugues Sambin. 

Les archives de la ville, installées au rez-de- 
chaussée dans une salle voûtée, ont pour princi- 
pale richesse une série des délibérations munici- 
pahîs qui remonte à 1290. 

Sur la rue Saint-Vincent, les bâtiments de l'an- 
cien arsenal de la commune, qui dataient de l'an- 
née 1529, ont été remplacés, en 1848, par un élé- 
j^'ant corps de logis, à un seul étage, qui est le 
siège de l'école primaire supérieure de la ville. 

Entre les deux groupes de bâtiments munici- 
paux, s'interposent le Palais de Justice et ses an- 
nexes, anciennes propriétés communales, cédées 
par la ville à l'Etat, en 1076, lors du transfert à 
Besançon du Parlement de la province qui, jus- 
(jn'alors, avait siégé à Dole. 

PAï..\rS f)K JrSTICK. 

La façade du Palais de .lustice, malheureusement 
si uétî en arrière-plan par rapport au corps de logis 
ni:inicipal, est un délicie.ix ouvrage» de la Ilenais- 
s.ince franraise. L'harniunie de tons des pierres 
di* diverses couhMirs (pii la composent, la spiri- 
tu«;lle variélé (h's orncnrrnts (|ui y sont semés, 
riiabilclè d(? ra('«!ordement de chacun (1rs délails, 

1'- L''MHM-au\ «le division DoN'.iii.OT (par (li.i,'oux). Morand et 
Maml'Laz (|*ar (.iiacoinoUi), Pajol (par .I.-IJ. Guiijuet). Uau- 
URANi), 13EiiNAUD ot Lyautkv (par K»louard Baille). 
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tout indiquait ditns ce morceau d'architecture la 
création d'un savant maître : il n'y manquait que 
la signature. Nuus avons trouvé celle-ci dans les 




comptes île la niiinicipalité, i|!ii fit faire cette cons!- 
tnitition, entre les nnnt'i'M 1582 ol 1585, pour y ins- 
taller sa cliapollo cl son pnMuire. 

L'arcliîlecto n'avait élé rien moins que Hugues 
Sambin, élève de Hidiel-Anyï^, l'auteur du fameu.i 
jiorlail de Saint-Micliel de Dijon. 

Sous le gracieux campanile, nue surmonte une 
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aiguille en forme d'obélisque, était une chapelle 
qui fut consacrée, le 25 octobre 1591, par Jean 
Doroz, évoque de Nicopolis, sufîragant de l'arehe- 
vùque de Besançon. 

Une belle grille en fer forgé, qui date de 1861, 
ferme le passage ménagé dans l'avant-corps : la 
composition en est due à M. l'architecte Ducat et 
l'exécution au maître serrurier Ctiarles Saint-Ève. 

Les salles d'audience de la Cour d'appel, cons- 
truites |)()ur le Parlement de Franche-Comté, entre 
1745 et 1749, sont ornées de magnifiques boiseries. 
C<}lle (pii sert à la tenue des audiences solennelles 
a des jM'oportions grandioses : elle fut, pendant la 
Hévolution, le théâtre des assemblées décadaires. 
M. Tarchitecte Ducîat l'a restaurée avec les plus 
grands soins. Le Christ que l'on y voit est l'un 
d«'s bons ouvrages du peintre bisontin Edouard 
Baille. 

Sallk uk spkctaclk. 

I/idée de doter Bcsanron d'un théàire monu- 
mental vint de rinl<MHlaril (ihailcs-André de La- 
coré. Cet administrateur obtint (|ue l'Llat ferait h^s 
(liMix tiers de la déjxMisc. II choisit connue archi- 
trrlr Charles-Nicolas Ledoux, (jui caressait alors 
ridée de bâtir de toutes pièces, dans la Ibrét de 
Chaux, une vilh» mod«'*le. Le théâtre conçu pour 
(M^tte (;ité imaginaire fut réalisé à Besaneon. 

Les travaux comnnMicèrent au mois de février 
177S, sous la direction de l'architecte B<M"trand. 
On en hâta rachèveme'd sur rannonce de l'arrivée 
dans la ville du prince de Condé et de son fils le 
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duc de Bourbon. Les deux princes assistèrent, le 
9 août 1784, à l'inauguration de la salle : on joua 
devant eux la Métromanie, de Piron, et le Tableau 
parlant, de Grétry. 

La dépense de la construction du théâtre avait 
été en tout d'environ 260,000 livres. 

« Quoique rapprochée de la forme des théâtres 
antiques », a dit l'architecte Delacroix, « la salle qui 
avait été adoptée tranchait avec l'usage : c'était 
une révolution dans ce genre de constructions. 
Plus d'étages de galeries superposées comme les 
fenêtres d'une façade : du haut en bas la disposi- 
tion amphithéàtralo qui permet de voir tout le 
monde et d'être vu de tous. Lorsque la salle est 
remplie de spectateurs, elle devient splendide. La 
sonorité en est admirable, de quelque point que 
l'on écoute ». 

Cercle de la Société nautique. 

Parmi les associations qui prêtent un généreux 
concours aux réjouissances publiques, la Société 
nautique, dite des Canotiers, fondée le 27 août 1865, 
est celle qui réunit le plus nombreux personnel et 
jouit de la plus belle installation : elle compte, en 
effet, plus de 600 membres et a fait construire dans 
la rue Saint-Pierre, d'après les plans de M. l'archi- 
tecte Gustave Vieille, un bel immeuble. Au premier 
étage se tient le cercle, dans des locaux somptueu- 
sement décorés ; au second étage est une salle de 
bal et de conférences. Ces locaux ont été inaugu- 
rés en 1883. Pendant la belle saison, la Société 
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nautique organise des régates et des fêtes de nuit 
sur le Doubs. Durant Thiver, elle donne au moins 
un bal et patronne des séances d'audition musi- 
cale ou des conférences sur divers sujets instruc- 
tifs. Elle a une section d'harmonie qui se fait en- 
tendre sur les promenades publiques de la ville. 

Ancien Grenier de la ville. 

Dans les temps où l'extrême difficulté des trans- 
ports ne permettait pas aux arrivages de compen- 
ser immédiatement l'insuffisance des récoltes, les 
villes, obligées d'être prévoyantes, faisaient des 
approvisionnements de blé. Quand la conquête 
française eût imposé à la ville de Besançon une 
nombreuse garnison de militaires, dont l'alimen- 
tation devait être assurée, les vieux greniers de- 
vinrent insuffisants. A la requête de l'intendant 
Charles de la Neuville, la municipalité consentit 
à faire les frais d'un bâtiment affecté au remi.sage 
des grains. Le plan fut donné par Jean-François 
Charron, de Chàtellerault, professeur de mathéma- 
ticjues, et l'Intendant posa la première pierre le 
12 octobre 1720. 

Ce bâtiment devant être fondé en un terrain fré- 
(luenmient submergé, il fallut le faire reposer sur 
un système de pilotis. Sa construction fut achevée 
en 1720; elle revint à phis de 200,000 livres. En 
revanche, on put dire que ce grenier ressemblait 
plus à un palais qu'à un magasin. Les locaux du 
rez-de-chaussée et du premier étage sont voûtés, 
et ceux du second étage sont pavés de dalles : 
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l'escalier qui les dessert a une grande allure; sa 
balustrade en fer date de 1746. 
Cet édifice est occupé par l'Ecole d'horlogerie. 

Hospices réunis. 

L'hôpital du Saint-Esprit de Besançon , fondé 
vers 1203, eut de bonne lieure la haute main sur 
toutes les maisons de cet ordre qui existaient en 
Eranclie-C4omté, en Bourgogne, en Lorraine et dans 
la Suisse romande. Ce puissant établissement s'an- 
nexa, en 1436, l'hôpital Saint-Jacques, fondé, en 
1182, dans le voisinage des anciennes Arènes : il 
en fit une succursale alTectée aux malades, tandis 
que la maison principale tendait à ne plus recevoir 
que les fenunes en couches et les enfants trouvés. 
L'ordre du Saint-Esprit voulut môme ne conserver 
(luc ces derniers services : la municipalité y con- 
sentit, mais à condition que l'hôpital Saint-Jacques 
lui serait cédé et deviendrait la maladerie commu- 
nale ; cet arrangement fut conclu le 28 septembre 
1571. 

La municipalité gouverna directement l'hôpital 
Saint-Jacques jusqu'en 1606. Le 17 juillet de cette 
année, elle se déchargea de ce soin sur un bureau 
d'administration composé de notables citoyens. Le 
liremier souci du bureau fut de provoquer laforma- 
ti(jn d'une connnunauté de religieuses qui soigne- 
raient les malades et tiendraient l'économat de la 
maison. Le grand Hôtel-Dieu de Beaune consentit 
à envoyer à Besancon deux religieuses pour jeter 
les bases d'un institut hospitalier. La communauté 
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(le Besanijon, constitu(!;e dès iG72, est placée sous 
l'invocation de Notre-Dame-des-Sopt-Douleurs. 

Km même temps, le bureau d'administration s'oc- 
cu[)ait de la reconstruction de l'iiôpital sur un autre 
trrrain que celui des vieilles Arènes. On demanda 
les [>lans d'un nouvel édifice à l'architecte pari- 
sien Koyer. L'abhé Jacques Magnin, aumônier de 
la Visitation, mit la dernière main à ces plans, qui 
furent approuvés en 1085. Le gouvernement de 
Louis XIV venait de conférer à l'établissement le 
titre d'hôpital }4:énéral , en inq)osant à la province 
de Franche-Clomté l'obtij^ation de contribuer à la 
nouvelle bâtisse pour 0,()( H) livres par année, jus- 
qu'à son achèvement. Tout était terminé en 1702, 
et si ma^^nifKtuement, (ju'un ministre du roi de 
Franc(î traversant Besanron avait pu dire : « Ici 
ce sont les i^ueux (|ui sont le mieux logés ». 

Dans le voisinage du nouvel hôpital, un établis- 
sement a|)pelé la Charité avait été fondé, en 1083, 
pour recueillir et élever les enfants pauvres de la 
ville. On jugea bientôt convenable de réunir cette 
maison à celle de Saint-Jacques. 

La perturbation monientanée (pie la Révolution 
fran(„*aise a|i|)orla dans l'administration de l'hôpital 
ne tarda |)as h être C(»mpensée par un accroisse- 
ment de ressources. Les bâtiments hospitaliers 
s'agrandirent de ceux du Mefuge (pii luur étaient 
contigiis. Trois hôpitaiix supprimés versèrent à 
rétabliss(Miient leurs dotnlioiis. 

(ielle de rhô[)ital du Saint-Esprit, dont le revenu 
s'élève à [»Ins d»; 7(),(HK) francs, est entièrement 
absorbée par le service des enfants assistés. Le 
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iiuiiilirt' tit's (.Mifants entretenus, tant par la dota- 
tiuii «lu Saiiit-Ksprit que par celle de la Charité, 
ost «l'eiivinni 550. 

Les linspicrs peuvent admettre à la fois jusqu'à 
\XK) niala<I»*s curables de la population civile : le 
chilTiv aiinii».'! des entrées s'élève pour cette caté- 
•j:ori»i à «.'iivirun 1,800 personnes. 

L»;s vif illards et les incurables des deux sexes 
ont s(Mxaiitj-quatre places. 

Deux sallt's, comprenant ensemble 260 lits, sont 
atl'fMMécs aux militaires de la garnison, pour le 
tiait('m«'nJ des(iucls l'Etat indemnise la caisse des 
hospices. 

l/asp(.Mt lies bâtiments est très monumental: 
trois c(ups (le lo^is, étages sur des portiques, en- 
«•adrcril une vaste cour ([ui a pour frontispice une 
grille en ter forgé de toute magnificence. Ce chef- 
♦rd'uvre, exécuté à Rans (Jura), par le serrurier 
Nicolas Cliîippuis, fut terminé en 1703 et revint à 
±JjO(X) livrets : son auteur reçut, comme récom- 
pense, le litre de citoyen de Hesançon. 

Les visiteurs prennent intérêt à la pharmacie, 
dont les t'aïences, l(>s pilastres et les trumeaux du 
dix-septième siècle constituent un ensemble réel- 
lein(Mit curi(Mix. Vne inscription latine dit que ce 
fut un legs fait à riiùpital Saint-Jacques, en 1092, 
par l'un do ses directeurs, le bienfaisant apothi- 
caire (labriel (lascon. 
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Palais Granvelle. 

Nicolas Perrenot de Granvelle, petit -fils d'un 
for^^eron d'Ornans, s'était élevé aux charges émi- 
nonles de premier conseiller d'Etat et de garde 
des sceaux de l'empereur Gharles-Quint. 

N'étant encore qu'avocat de la couronne près le 
hailliage d'Ornans, il avait, en 1513, épousé Nicole 
IJonvalot, d'une des premières familles de Hesan- 
(;uii. Cette alliance avait été le point de départ de 
sa fortune; il s'en souvint, et eut toujours à cœur 
les intérêts de la république bisontine. 

Ce fut à la fois pour être agréable aux Bisontins 
et pour avoir une position prépondérante au milieu 
d'eux, que Nicolas Perrenot de Granvelle fit édifier 
le palais qui porte son nom. Cette construction fut 
commencée en 1534 et achevée en 1540. 

L'archileclure du Palais Granvelle est absolu- 
ment flamande : elle a de grandes analogies de 
style avec les parties anciennes de la maison 
Plantin-Moretus, à Anvers. 

a Au centre », a dit l'architecte Delacroix, « est 
une vaste cour, entourée au rez-de-chaussée d'un 
portique, et à l'étage d'une galerie dans laquelle 
sont les entrées des appartements. 

y Du côté de la Grande-Rue s'élève la façade 
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principale. Elle est composée d'un rez-de-chaus- 
sée, de deux étages et d'un attique. La porte d'en- 
trée est une arcade entre deux colonnes. 

» Sa façade est divisée en cinq parties, au moyen 
d'espèces de contreforts composés chacun de trois 
colonnes, dorique, ionique et corinthienne, super- 
posées ; au dessus de l'attique sont trois lucarnes 
en pierre. 

» La décoration du Palais Granvelle est extrô- 

nienient riche Des cartouches, des fleurs, des 

dauphins, mais surtout des têtes d'anges et des 
figurines niytliologiques, font les frais de l'orne- 
mentation ». 

Dans le fronton de l'une des fenêtres du rez-de- 
chaussé(î de la faradc et sur quelques chapiteaux 
de l'étage» de la cour, on lit la devise de Granvelle : 

sic VISVM SVPEIUS. 

Nicolas Perrt^not avait groupé dans sa résidence 
de Besançon tout ce ([u'il possédait de meubles 
précieux, do livres et d'œuvres d'art. 

Antoine, le (juatriéme de ses (luinzc enfants, né 
à Besançon le 25 août 1517, se rendit célèbre sous 
le nom de cardinal de Cîranvelle : il se joignit à 
son frère, Tliomas Perrenot, héritier de l'édifice, 
pour développer les collections commencées par 
leur père. 

Les comtes de La Baiinie-Saint-Amour, devenus 
propriétairc^s du Palais, le hiissèrent dans le plus 
déplorable abandon : ils finirent même par en dis- 
perser pièce à pièce le mobilier, soit par des ventes, 
soit par des cadeaux intéressés. Ce fut ainsi que 
Louis XIV, ayant tenu sa cour au Palais Granvelle 
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en juin i683, emporta comme souvenir de son hôte 
une figure en marbre de Jupiter, qui compte au- 
jourd'liui parmi les antiques de premier ordre au 
musée du Louvre. 

Besançon n'aurait plus que le souvenir de tant 
de merveilles, si deux érudits dévoués à l'honneur 
de leur ville natale, les abbés Jules Ghillet et Jean- 
Baptiste Boisot, n'avaient trouvé moyen d'acheter 
ce qui restait des papiers, des livres et des tableaux 
de la famille de Granvelle. Ces épaves sont encore 
h^s plus précieux joyaux de notre bibliothèque pu- 
|jli(|ue et de notre musée d'art. 

La ville avant été annexée à la France, en 1674, 
et déclarée capitale de la Franche-Comté, le grand 
roi hii imposa l'obligation de fournir un hôtel au 
gouverneur de cette province : à cet effet, elle 
amodia le Palais Granvelle, puis en fit l'acquisi- 
tion en 171*2, moyennant 03,(X)0 livres. 

Kn supprimant la charge de gouverneur de la 
province, la Révolution avait fait le vide dans le 
Palais Granvelle. Mis en vente au mois de juillet 
\l\y,\, cet immeuble fut adjugé pour la somme de 
08,2()0 livres. La ville le racheta, en 1804, pour la 
somme de :i50,000 francs. 

Peu de temps après, un vénérable érudit, le 
bibliothécaire Charles Weiss , émettait le vœu 
qu'une statue en marbre du cardinal de Granvelle 
s'élevât au milieu de la cour du Palais : il afi'ectait 
îi cette destination une somme de 30,rxX) francs; 
la ville y ajoutait 10,()()0 francs, et l'd'uvre était 
confiée à un habile statuaire, M. Jean Petit, de 
Besançon. 
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En attendant que cette statue achève de donner 
au Palais le caractère d'un monument public, la 
municipalité en affecte les logis à des œuvres d'in- 
térêt général. C'est ainsi que les locaux du pre- 
mier étage abritent un musée de dessin de maîtres 
dont nous parlerons plus loin. 

HOTEL DE ChAMPAGNEY 

(Rue Battant, 37). 

Nicole Bonvalot, femme du garde des sceaux 
Granvelle, possédait du chef de son père , Jacques 
Bonvalot, seigneur de Ghampagney, une maison 
située vers le milieu de la rue Battant. Pendant 
son veuvage, elle fit rebâtir cette maison qui, d'a- 
près les partages de famille, devait revenir, avec 
la seigneurie de Ghampagney, à Frédéric, le plus 
jeune de ses enfants. 

La reconstruction se fit, dès 1560, d'après les 
plans et par les soins du maître maçon Richard 
Maire. Du sommet de la façade surplombent hori- 
zontalement quatre énormes figures d'animaux en 
pierre (lévrier, lion, griffon et chien mouton), qui 
déversaient dans la rue l'eau de la toiture. Du côté, 
de la cour, des galeries régnent le long de chaque 
étage; elles sont soutenues par .des colonnes en 
bois de divers ordres. Des corps de logis en aile 
reposent sur des colonnes de pierre polie, dont les 
chapiteaux doriques étaient surmontés de blasons, 
aujourd'hui martelés : l'un de ceux-ci avait pour 
accompagnement la date 15G5. Au dessus d'une 
petite porte du rez-de-chaussée, on voit, avec la 
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date 1560, le blason en sculpture des Perrenot de 
Granvelle, dans un écu lozangé, comme il conve- 
nait à une veuve. 

HOTEL DE MONTMARTIN 

(Rue do rOrme-dc-Chamar»). 

Vers la fin de sa vie, le cardinal de Granvelle 
tint à se créer à Besançon, où il était né citoyen, 
un logis qui lui appartiendrait en propre. A cet 
cITeit, récuyer Claude de Chavirey, son cousin et 
inlendcint, acheta pour lui un vieil hôtel, appelé la 
Tour de Montmartin, qui avait besoin d'être re- 
(îonstruit. 

Des plans et devis furent demandés au plus ca- 
pable des maîtres maçons de la ville , llichard 
Maire, et les travaux commencèrent en 158ti. Cette 
bâtisse consiste en un grand corps de logis avec 
pavillons saillants aux quatre angles. Il restait 
encore à couvrir la maison et à y adjoindre une 
chaj)elle, quand le cardinal s'éteignit à Madrid le 
'il septembre 1586, sans avoir vu la demeure où il 
se proposait de finir ses jours. 

La municipalité de Besançon acquit l'immeuble 
(Mi 1018, pour la somme de 11,000 francs et le dé- 
clara perpétuellement incorporé au domaine de la 
(Mie. 

Ouand la ville fut obligée de fournir des loge- 
ments à tous les hauts fonclionnaires que Paris 
lui envoyait, I'IkMcI de Montmartin fut assigné 
(•cunme résidence» an lieutenjuit général comman- 
(huit dans la provin(ie ru l'absence du gouverneur: 
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on appela dos lors celte maison le Gouvernement' 
Vendu en 1793 comme propriété inutile à la com- 
mune, riiôtel de Montmartin est, depuis 1 823, la 
propriété des Dames du Sacré-Cœur. 

IIOTEL BONVALOT 

(Place (lu Palais). 

« Après Granvclle », écrivait un jour Charles- 
Quint , « je ne connois personne de plus capable 
que FnuHjois Bonvalot, son beau-frère, que j'ai 
char<;é diî ranibassado de France ». A la cjualilé 
d'al)hé (!(» Saint-Vincent de Hesan(;on qu'il portait 
ticpuis 15:^7, il joignit, dix ans plus tard, celle 
(l'al)lK'' (1(3 Ijixcuil, et eut ainsi de grands revenus 
dans ]es(iii(3ls les artistes trouvèrent leur part : il 
fui Fanii d'Krasnie et le protecteur du musicien 
(ilan(l(^ (ioudinicl, de Hesançon. 

1/liùlel qu'il tit hàtii*, entre les années 1538 et 
I.Mi, a ('(>ns(M'V('' son cara(îtère d'époque et peut 
passcM" poni" !\i)o d'un logis de grand seigneur 
dans la p(M'i(.)(i(' nioycMun^ du seizième siècle : lui- 
ni(*Mn(^ y nioiuMil le 18 décembre 15G0. 

Au fond du jardin, d'où l'on découvre toute la 
ville et une partie de son pourtour, Bonvalot avait 
fait (Hablii' une petite loge à trois arcatures, (jui 
était décor(';e de pointures end)lémati(pies. 

Cette maison est, depuis 1820, la propriété delà 
Sainte-Famille, communauté qui s'occupe de l'édu- 
cation des jeunes filles. 
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HoTEL d'Anvers 

(Grande-Rue, 44). 

La famille d'Emskerque, originaire des environs 
do Dordreclit, vint, au quinzième siècle, s'établir 
depuis Anvers à Besanron. Le terrain qu'elle acheta 
dans ('.l'Ite ville était longé par une ruelle qui prit 
l(î nom d(î rue d'Anvers. Cette famille avait des 
armoiries qui syndjolisaient le commerce dont elle 
s'était enrichie : d*azitr à trois harengs d*argcnt 
couronnés d'or, adr.rlrés et poses en fasce, 

La faeadi', alignéii sur la (Irande-Rue , a te <\a- 
ractère dt.'s constructions soi^^niées de la fin du sei- 
zième siècle; les masipies sculptés y sont en assez 
grand nondire. Dans un cartouche ([ui domine la 
porte cochère, on a taillé en relief la devise : 

FAG . BKNK 
NK . TIMKAS 

Kn 10.^1, riièlel appartenait à (liiillaume d'Ems- 
kerque, dit d'Anvers, seigneur de Velleclaire. La 
municipalité \r lui (emprunta pour loger (îasion 
d()rh''ans, frère uni(iue du roi de France Louis XIII, 
(pu s'était insurgé contre l'omnipoteiuîe du cardi- 
nal de Richelieu. L'asile donné par la Franche- 
(iomté à ce prince fut le prétexte d'une guerre 
d'extermination qui dura dix années et enleva h 
la province les neuf dixièmes de ses hahitants. 
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Maison Mareschal 

(Rue Rivottc, 17). 

Guillaume Mareschal, originaire de Vuillafans, 
était notaire à Besançon et y possédait, près de la 
porte de Rivotte, une maison qui fut incendiée le 
4 juin 1516. Dans l'intérêt de la défense militaire 
de la ville , le gouvernement municipal aurait 
voulu que cette maison ne se reconstruisît pas. 
Guillaume Mareschal fit intervenir en sa faveur la 
diète des cantons suisses. La municipalité céda, 
et elle n'eut pas à s'en repentir, car le notaire 
avait des goûts d'artiste, et la maison qu'il recons- 
truisit devint un ornement pour la ville. Ce fut en- 
core de la construction gothique, mais avec la flore 
ornementale de la Renaissance : la petite fenêtre 
centrale est un vrai joyau ; le lion qui trône au 
sommet de l'édifice, entre deux bâtiments en mi- 
niature, a le cachet des meilleurs animaux fantas- 
tiques de l'époque. 

Maison Chassignet 

(Hue des Ghambrcttes, 12). 

A l'angle de la rue des Ghambrettes et de la rue 
Saint-Antoine est une gracieuse tourelle, en encor- 
bellement , qui se relie à une maison construite 
dans les premières années du dix-septième siècle. 

La famille Chassignet, propriétaire de ce logis, 
a laissé des souvenirs honorables à Besançon. 
Jean-Baptiste Chassignet fut un poète distingué. 
Contemporain de Malherbe, il devina comme lui 



la véritable forme du vers français : ses trois vo- 
lumes de poésies parurent de 1594 à 1613. 

Maison natale de Victor Hugo 
(Ucaade-Bue, HO). 

Sur la façade de cette maison , la municipalité a 
iNiin(.'Liré solennellement, le 27 décembre 1880, une 
Iliaque commémorative de la naissance acciden- 
ii.'lle ii itesançon de celui que Chateaubriand avait 
surnommé VEnfaiit sublime. Voici rimage de celte 
platiuc en bronze : 
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Académie univp:rsitaire et Facultés. 

Besançon, bien mieux pourvue que Dole pour 
abriter une nombreuse population d'étudiants, ma- 
nifesta de bonne heure sa disposition à devenir 
une ville d'études ; mais les souverains de la Fran- 
che-Comté se souciaient peu de favoriser la créa- 
tion d'une Université qui eût amoindri celle de 
Dole et fait le profit d'une ville dont la politique 
indépendante était pour eux une cause perma- 
nente d'embarras. 

La réimion de la Franche-Comté à la France fit 
cesser cette anomalie. Besançon devint le chef-lieu 
de la province; mais le gouvernement de Louis XIV 
lui vendit une à une les institutions inhérentes à sa 
situati(jn nouvelle. Pour l'Université, la translation 
fut obtenue, en 1691, moyennant l'engagement pris 
par la ville de verser 150,000 livres dans la caisse 
des fortifications. 

A Besançon comme précédemment à Dole, c'é- 
tait par l'enseignement du Droit que TUniversité 
comptait et vivait principalement : aussi rouver- 
ture de la Faculté de droit de Dijon, en 1723, causâ- 
t-elle une diminution sensible dans le nombre des 
étudiants de Besançon. Néanmoins l'Uni versité bi- 
sontine conserva, jusqu'à la Révolution française, 
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Lycée Victor Hugo. 

En 1597, la municipalité de Besançon céda aux 
Jésuites les bâtiments de son collège communal, 
avec une somme de 8.000 francs et Fassurance de 
2.000 francs d'émoluments annuels. 

Les Jésuites menaient de front renseignement 
de la jeunesse et la direction des consciences : ici, 
comme ailleurs, cette dernière spécialité leur pro- 
cura des successions fructueuses. Ils n'en eurent 
pas de plus brillantes que celle d'Antoine-François 
Gauthiot d'Ancier, décédé en 1629, à Rome où il 
était allé pour fuir une peste qui désolait Besan- 
çon. Le testateur avait stipulé que l'on prélève- 
rait sur son héritage de quoi entreprendre la cons- 
truction d'une église et de bâtiments neufs à l'u- 
sage du collège. Les Jésuites commencèrent par 
l'église, qui fut achevée en 1688; puis ils entre- 
prirent les bâtiments pédagogiques dès le mois de 
mai 1718: tout était terminé en 1739. 

Une h)i du l^r mars 1802 ayant prescrit l'établis- 
sement d'un lycée au moins par arrondissement 
de tribunal d'appel, le lycée de Besançon fut créé 
par un arrêté des Consuls en date du 10 décembre 
1802; son inauguration eut lieu le 8 octobre 1803. 

Le lycée occupe non -seulement la totalité des 
locaux de l'ancien collège, mais encore un bel 
hôtel du dix-huitième siècle ayant appartenu aux 
deux Perreney de Grosbois qui se succédèrent 
dans la première présidence du Parlement de Be- 
sançon. On pouvait le croire largement installé, 
quand l'Etat et la ville se concertèrent, en 1886, 
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pour affecter une somme de 800,000 francs à Tamé- 
lioration des locaux anciens et à la construction 
d'un nouveau corps de bâtiment. 

Une belle pièce peut être visitée dans le lycée : 
c'est l'ancienne salle des actes du collège des Jé- 
suites, décorée de boiseries sculptées, qui sert de 
chapelle à l'établissement; le retable.de l'autel est 
un tableau représentant la Présentation de la 
Vierge au Temple, peint à Rome, en 17p8, par Pla- 
cido Gostanzi. 

Un décret du 28 juin 1885 a donné au lycée de 
Besançon le nom de a Lycée Victor Hugo », en 
raison de la naissance daiis cette ville du plus 
grand poète du xix^ siècle. 

LVCÉK DE JKUNES FILLES. 

A la suite d'arrangements conclus (Mitre l'Etat et 
la ville, un décret du 28 juilhit 1882 a créé un lycée 
national de jeunes filles à Besançon, avec externat 
simple et externat surveillé. 

Cet établissement occupe une maison bâtie, en 
1713, par le conseiller Belin, doyen du Parlement 
de Besançon, dans l'ancien jardin potager du Pa- 
lais Granvelle. 

Institution Sainte-Marie. 

La Société de Marie, fondée h Bordeaux en 1818, 
a créé en 1838 un établissement à Besançon. De- 
puis 1841 , l'institution fonctionne dans un im- 
meuble de la place Saint-Jean. Le nombre tou- 
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jours croissant des élèves nécessita l'annexion à 
cet immeuble de tout un groupe d'anciennes mai- 
sons canoniales. Sur l'emplacement de ces logis 
caduques, on a construit, en 1874, un bâtiment 
ayant comme premier étage une vaste chapelle : 
les plans en avaient été dressés par M. l'architecte 
Alexandre Glerget. 

Le nombre des élèves de l'institution dépasse 
cinq cents. 

Ecole catholiquk de Saint-François-Xavier. 

Eu conséquence de la loi qui accordait la liberté 
de l'enseignement secondaire, le cardinal Mathieu, 
archevêque de Besançon, provoqua une souscrip- 
tion dans son diocèse pour la fondation d'un, col- 
lège qui serait régi par des ecclésiastiques. Le 
nouvel établissement fut installé dans l'ancien cou- 
vent des Gordeliers et ouvert le 5 novembre 1850. 

L'administration en fut confiée à l'abbé Louis 
Besson, de Baume-les-Dames, alors âgé de 29 ans, 
déjà connu par les talents d'orateur et d'écrivain 
qui, vingt-quatre ans plus tard, l'ont fait élever 
sur le siège épiscopal de Nimes. 

En 1874, le cardinal Mathieu céda l'établisse- 
ment aux Eudistes. 

Sur l'emplacement de l'ancienne église des Gor- 
deliers, le collège a fait bâtir, d'après les plans de 
M. Ducat, une chapelle dans le style du treizième 
siècle : cet édifice, qui demeure inachevé, se com- 
pose d'une nef à quatre travées, d'un transept et 
d'un chœur. 
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Un embellissement de premier ordre recommande 
cette chapelle : il consiste en quatre grandes pein- 
tures murales, de huit mètres de hauteur chacune, 
exécutées gratuitement, en 1874, par M. Edouard 
Baille. Ces peintures, qui joignent à la noblesse 
du style le charme du sentiment religieux, repro- 
duisent quatre traits miraculeux des annales du 
diocèse de Besançon : la translation des corps des 
saints Ferréol et Ferjeux; l'évoque saint Lin appe- 
lant la foudre sur les faux dieux de Vesontio ; le 
bras de saint Etienne retrouvé dans les eaux du 
Doubs ; les hosties de Faverney conservées au mi- 
lieu des flammes. 

Ecole des Beaux-Arts. 

Doiiat Nonnotte, de Besançon, après s'être fait à 
Paris une réputation conmie portraitiste, était allé 
s'établir à Lyon, en 1754, pour y fonder une école 
•gratuite de dessin, la première qui ait existé dans 
la France provinciale. Le succès de cette création 
(lut faire désirer, par les compatriotes de celui qui 
eu était l'auteur, qu'une institution du même genre 
fonctionnât dans la capitale de la Franche-Comté. 
(Ai désir fut compris par l'intendant Charles-André 
de Lacoré (|ui, en 1773, réussit à fixer à Besançon 
h» statuaire Luc Breton, né dans cette ville, et le 
peintre suisse Melchior Wyrsch, en décidant la 
inunicii)alité à leur procurer les moyens d'ouvrir 
une école gratuite pour renseij^Mienient des beaux- 
arts. 

Cette institution , qui prenait le titre d'Aca- 
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demie de peinture et de sculpture, fut ouverte 
le 8 mars 1774. Un fonds annuel de mille livres lui 
était accordé sur la caisse municipale, et bientôt le 
gouvernement ajoutait trois mille livres de rente à 
cette dotation. 

L'enseignement des beaux-arts fut ensuite com- 
plété par une école d'architecture, ouverte le l^ fé- 
vrier 1781, avec Lapret, élève de l'Académie d'ar- 
chitecture de Paris, pour professeur. 

Tout cet ensemble fut anéanti par les lois révo- 
lutionnaires, et lorsque la France retrouva la fa- 
culté de réfléchir, Besançon avait perdu tout le 
fruit de l'enseignement des Wyrsch et des Breton. 

Quand la municipalité voulut, en 1807, reconsti- 
tuer une école de dessin, elle ne trouva sur place 
qu'un professeur, François Jourdain, et dut em- 
prunter Dominique Paillot à la ville de Dijon. 

En 1839, Lancrenon devint directeur de l'école 
et remplit cette fonction pendant trente-deux ans, 
avec une haute compétence et un rare dévouement. 
Ses affectueux conseils ont affermi dans leur voca- 
tion précoce trois élèves de l'école qui sont par- 
venus à obtenir le grand prix de Rome : M. Félix 
Giacomotti, de Quingey (1854) ; M. Jules Machard, 
de Sampans (1865); M. Théobald Ghartran, de 
Besançon (1877). 

L'école est installée provisoirement, à côté des 
musées, dans l'un des corps de logis qui encadrent 
la halle. 
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Ecole d'horlogerie et Obsp:rvatoire chro- 

nométrique. 

En 1860, à la suite d'une exposition universelle 
qui avait révélé l'importance de la fabrication des 
montres à Besançon, la population fut désireuse 
c|u'une école se fondât pour l'enseignement théo- 
nqyic et pratique des connaissances relatives à 
l'iiidustrie horlogère. 

La municipalité réalisa cette création en 1861, 
v\ lui attribua la plus grande partie de l'ancien 
bAtiment du grenier de la ville. On y compte au- 
jourd'hui 49 élèves, dont plusieurs sont étrangers 
à Hesançon. 

Un décret, en date du 10 mars 1878, a créé c'i 
n«'san<;on un observatoire scientifique et chrono- 
métrique, qui a été établi dans la banlieue, sur 
un mamelon appelé La Bouloye. Les divers corps 
de bâtiment dont il se compose ont eu jmur 
architecte M. Saint-Ginest. Son fonctionnement 
date du 4 août 1885. Depuis ce jour jusqu'au 
25 octobre 1886, l'observatoire avait reçu 181 chro- 
nomètres, dont 104 étaient sortis avec des bulle- 
tins de marche et 20 étaient encore h l'étude. 
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Bibliothèque publique. 

Par un testament du 27 novembre 1694, Jean- 
Baptiste Boisot , abbé commendataire de Saint- 
Vincent de Besanron, lié par la confraternité litté- 
raire et les relations de l'amitié avec les esprits 
les plus distingués de la capitale de la France, 
légua aux Bénédictins de son abbaye les livres, ta- 
bleaux, antiquités et médailles qu'il avait acquis 
en grande partie des iiéritiers de la famille de 
Granvelle, à la condition (jue le tout formerait un 
dépôt ijublic. jj'ouvei'ture de ce dépôt eut lieu le 
7 juillet 1090. 

La Révolution française fit de la bibliothèque 
une propriété exclusivement municipale ; elle y 
versa tous les livres des communautés religieuses 
et des émigrés du district. 

La bibliotiièque renferme aujourd'hui 130,000 vo- 
lumes, dont 1,850 manuscrits et 1,200 volumes im- 
primés au quinzième siècle , plus un médailler 
d'environ 10,000 pièces. 

Dans la catégorie des manuscrits nous citerons : 

Neuf traités philosophiques et moraux : volume 
petit in folio, en vélin, calligraphié et enluminé 
pour le roi de France Charles V ; à la fin est une 
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souscription autographe du monarque, qui se ter- 
mine par la date 1372. 
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SouuripHom autographe du roi de Jrance Charles V. 




Chrottiqueg de Froissart : deux volumes in-folio, 
en vélin, culligrapliJcs et enluminés dans les pre- 
mières unnêcs du quinzième siùcle : la plus inté- 
ressante des miniatures représente, sous deux as- 
pects, le célèbre chroniqueur. 

Titi Livii Opéra : ti'ois ^'ulumes du foi'mut grand 
în-fol., on vélin. Le premier et le troisième vo- 
lumes ont été calligrupliiés ù. Florence, pour le 
vieux Cosme de Médiuis, en -1425 et 1427; le se- 
cond volume avait été écrit et ornementé pour 
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Alphonse le Magnanime, fondateur de la biblio- 
thèque des rois aragonais de Naples (1435-1458). 

S. Augustini de Civitate Dei : volume in-fol., en 
vélin, calligraphié et enluminé à Pérouse, vers le 
milieu du quinzième siècle ; la première page a 
un encadrement dos plus splendides. 

S. Dionysii Areopagitœ Opuscula : volume in-4o, 
en vélin, calligraphié et enluminé à Florence, en 
1457, pour le roi de Hongrie Mathias Gorvin. 

Histoires romaines : deux voliunes du format 
in-folio maximo , calligraphiés et enluminés en 
France, vers l'an 15(X), pour l'amiral Louis Mallet 
de Gravillc. Une miniature, de 65 centimètres de 
haut et de 48 de large, représente la victoire des 
Fabius de Rome sur les Etrusques, avec les 
(costumes des guerrieis français du temps de 
Louis XIL 

Livre de prières de Vempereiir Maximilien i^r : 
cinquante-sept feuillets d'un volume illustré à la 
plume, en 1515, pour l'empereur Maximilien, par les 
principaux élèves d'Albert Durer, sous la direction 
de ce grand maître. La premiùn; partie du volume 
est il la bibliothèque royale de Munich. Les enca- 
drements des marges du fragment de IJesangon 
sont dus à llans Hurgkmair, à Ilans Haldung-Clrien, 
à Alb(M't Altdorfer, à Hans Dunir, etc. 

Office de la \iergc : volume in-18, en vélin, cal- 
ligraphié par Nii'.olas Jarry, en 1648, pour Claude 
de Hebé, archevêque de Narbonne, dont le por- 
trait, qui est un petit chef-d'œuvre, pourrait bien 
avoir été peint par Louis Duguernier le jeune. 

Etudes d'architecture de Pierre -Adri(»n Paris, 
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architecte du roi Louis XVI : neuf volumes du for- 
mat grand in-folio, renfermant les admirables des- 
sins faits par cet artiste d'après les monuments de 
l'Italie, ainsi que quelques-unes de ses composi- 
tions. Plusieurs recueils, également légués par ce 
bienfaiteur insigne, sont riches en dessins des 
maîtres les plus renommés de la seconde moitié 
du dix-liuitième siècle, tels que Fragonard, Hubert 
Robert, Moreau le jeune, Durameau, Gabriel de 
Saint-Aubin, etc. 

Papiers d'Etat du cardinal de Ghranvelle, en 
80 volumes in-folio, documents dont la publication 
partielle a jeté une vive lumière sur l'histoire po- 
liticjue du seizième siècle. 

Parmi les livres imprimés sur peau de vélin, il 
faut distinguer le Rationale Durandi et le Catholicon 
Januense, produits par Gutenberg et ses associés, 
vn 1459 et 14(î(); les Aventures de Tewrdannck, par 
Pfintzing, édition de 1517; la Nancéidc, par Pierre 
de Blarru , imprimée à Saint-Nicolas-du-Port , en 
1518. Le déi)ut de l'imprimerie en Franche-Comté 
(Salins, 1484), est représenté par un bréviaire dont 
on ne connait que ce seul exemplaire. 

Le médailler renferme une série à peu près 
complète des types romains : on y voit des médail- 
lons rarissimes en argent aux effigies des empe- 
nuu's Adrien, Septimo Sévère et Caracalla, une 
Didia Clara en or, etc. Les produits du monnayage 
municipal do Besanron offrent cette particularité 
curieuse de la conservation de l'effigie de Charles- 
Quint sur des espèces frappées plus d'un siècle 
après la mort de ce monarque. 
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Le bâtiment actuel de la bibliothèque occupe 
l'emplacement d'une partie de l'ancien couvent 
des Oratoriens : la première pierre en fut posée, 
le 24 septembre 1808, par le préfet Jean de Bry, 
assisté du maire Daclin et de l'architecte Denis 
Lapret. Les livres n'y furent installés qu'en 1817. 
Celte construction, que l'on a augmentée à deux 
reprises, se compose de quatre corps de logis en- 
cadrant une cour intérieure. 

L'aile orientale ne forme qu'un grande salle, 
avec double étage de galeries, qui est d'un aspect 
imposant Au fond se trouve la statue colossale de 
Cuvier, par David d'Angers, en plâtre bronzé (1834); 
à l'autre extrémité est une belle statue en marbre 
blanc du philosophe Théodore JoufTroy, par Pra- 
dier (1845); ici sont les bustes de Suard, de Joseph 
Droz, de Charles Nodier, de Francis Wey, par 
M. Jean Petit; là celui de l'architecte Paris, par un 
élève de Canova; celui de Charles Weiss, par Au- 
guste Clésinger; celui de Victor Hugo, par David" 
d'Angers; celui du jurisconsulte Proudhon, par 
M. Camille Demesmay; celui du physicien Péclet, 
par M. Gabriel Pech. Signalons aussi un buste en 
ferre cuite, de la seconde moitié du xv^ siècle, 
par Claude Lulier, l'auteur de la statue de Charles- 
(Juint qui ornait la façade do l'hôtel de ville; le 
busle, également en terre cuite, du prince Charles- 
Hoger de BauiTremont (1713-1795), par Luc Breton ; 
le petit modèle, par ce même artiste, de la Piétà 
♦'xécutée pour l'église de Saint-Pierre, à Besançon. 

Dans la tribune de cette principale salle, une 
belle vitrine sert à exposer une série de produits 
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typographiques de la plus insigne rareté : on y 
remarque un exemplaire des bulles d'indulgences 
(1514), dont le trafic servit de prétexte à la révolu- 
tion protestante. 

A rétage de l'aile qui borde la rue, se trouve une 
salle où les lecteurs, sont reçus pendant l'hiver : 
le poêle y sert de piédestal à un beau buste en 
marbre du fondateur de la bibliothèque, par 
M. Jean Petit. On y remarquera de plus un buste 
très vivant de l'architecte Nicole, par Luc Breton, 
ainsi qu'une série de gravures qui reproduisent 
des hommes et des monuments appartenant à la 
Franche-Comté. 

Cette salle est continuée par un salon carré 
dans lequel se trouve la vitrine d'exhibition des 
manuscrits. On y voit en outre une trinité boudd- 
liique, de grande taille, provenant de la pagode du 
vice-roi Yeh à Canton et offert à la bibliothèque par 
l'évoque missionnaire Zéphirin Guillemin, de Vuil- 
lafans. 

Cette salle se raccorde à angle droit avec une 
galerie qui est occupée par la vitrine où les 
richesses du médailler sont mises en évidence. 
Là se trouve un buste du marquis de Moustier, en 
costume de ministre des affaires étrangères, jmr 
M. Iselin. 

On pénètre enfin dans un second grand vaisseau, 
qui embrasse toute la hauteur et les trois quarts 
de l'épaisseur du corps de logis septentrional : là 
se conserve la bibliothèque scientifique du physi- 
cien Pouillet, donnée par sa veuve à la ville 
de Besançon. 
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On n'entre pas dans la cour sans remarquer une 
double arcature romane du onzième siècle, appli- 
quée contre la muraille de la grande salle : c'est 
tout ce qui survit de l'étage supérieur du clocher 
de l'église abbatiale de Saint-Paul. 

Musée de peinture et de sculpture. 

(Bâtiment de la Halle). 

L'idée de créer à Besançon un musée d'art re- 
monte à l'année 1814 : la municipalité disposait 
alors de 85 tableaux, quelques-uns provenant des 
églises, d'autres confisqués sur les émigrés, les 
meilleurs étant des épaves de l'ancienne galerie 
du Palais Granvelle. On emmagasina la plus 
grande partie de cet ensemble dans la portion 
de l'ancien couvent des Bénédictins qui n'était pas 
occupée par les services universitaires. Cette 
situation persista jusqu'au moment où la collection 
eut un conservateur sérieux. 

Par une délibération en date du 7 août 1834, le 
conseil municipal autorisa le maire de la ville à 
conférer le titre de directeur-conservateur du musée 
à Joseph-Ferdinand Lancrenon, peintre d'histoire, 
ancien élève préféré et collaborateur intime de Gi- 
rodet, qui venait de dire adieu à l'ambition pour 
se dévouer à une œuvre de patriotisme local. 

En même temps, la ville faisait construire un 
grand édifice pour servir de halle aux grains et 
accessoirement pour abriter des réunions ou des 
fêtes publiques. Ce monument comportait à l'étage 
quatre corps de logis qui semblaient faits pour 
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être aménagés en galeries d'exhibition. Il fut déli- 
béré, en 1842, que l'un de ces corps de logis serait 
approprié pour recevoir le musée d'art. Cette ins- 
tallation fut inaugurée, par le maire Léon Bretillot, 
le 30 décembre 1843. 

On avait préalablement réuni à l'ancien fonds 
du musée les tableaux et dessins encadrés du 
cabinet légué à la bibliothèque de la ville, en 1819, 
par l'architecte Paris. 

Le musée devenu public, la municipalité put 
s'en prévaloir pour réclamer sa part des tableaux 
acquis par l'Etat dans les salons annuels; mais 
cette exhibition permanente eut encore et surtout 
l'avantage de provoquer des dons qui, fréquem- 
ment, valurent à la ville des œuvres d'art d'un 
haut intérêt. 

Une nouvelle section de l'encadrement de la 
halle fut adjointe au musée en 1848. 

Les principaux bienfaiteurs de l'établissement 
sont le j^énéral de division comte Donzelot, le 
baron Daclin, le peintre Flnjouiot, les marquis de 
Faletans et de Rosières, le chanoine Thié!)aud, la 
veuve (lu baron Gros, la famille Marjolin, Louis- 
André Garnier, Alfred l^ochet , le peintre Jean 
Gigoux et la veuve du peintre Sébastien Cornu. 

Le musée comprend actuellement 518 peintures 
et 91 sculptures. 

L'énumération qui va suivre donnera la fleur 
du livret de cette importante collection. 
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PEINTURES. 

Ecoles italiennes. 

(203) Saint Augustin donnant une règle à ses dis- 
ciples : panneau central d'un triptyque du xve siècle 
(école de Sienne). 

(57) Bronzino (Angiolo) : Déposition de la Croix; 
panneau peint, en 1545, pour l'oratoire d'Eléonore 
de Tolède, duchesse de Florence, et donné par 
Cosme de Médicis, mari de cette princesse, à Ni- 
colas Perrenot de Granvelle, garde des sceaux de 
Charles-Quint. 

(63) Titien : Portrait de Nicolas Perrenot de Gran- 
velle, vraisemblablement peint à Augsbourg, en 
1548. 

(240) Gaetano (Scipione Pulzone dit) : Portrait 
du cardinal de Granvelle (sur cuivre). 

Ecole flamande, 

(368) Orlev (Bernard van) : Notre-Dame des Sept- 
Douleurs : triptyque ayant servi de retîible d'auteJ 
dans l'oratoire du Palais Granvelle ; sur l'intérieur 
des volets, l'artiste a peint Jérémie et saint Luc. 

(66) Champaigne (Philippe de) : Portrait d*Hn 
vieillard. 

(497) WouTERS, UAmour présentant un miroir 
à Vénua (1649). 

(468) Uden (Luc van) : Vallée dans la Belgique. 
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Ecole hollandaise, 

(55-50) MOR (Antoine) : Portraits de Simon Re- 
nard, ambassadeur de Philippe II, et de Jeanne 
Lulier, sa femme. 

(482) Van de Velde (Guillaume) : Petit port de 
Hollande. 

(481) Van de Velde (Adrien) : Taureau agacé 
par un chien. 

Ecole française. 

(472) Valentin : Querelle de joueurs dans un 
corps de garde; tableau original, maladroitement 
restauré vn 1880. 

(321) Largillièhe : La famille Boulin de Dien- 
court, neuf figiu^os en pied sur la môme toile; ta- 
bleau peinl vers 1720. 

(320) Le Moyne (François) : Tancrède rendant 
Irts armes à Clorinde (1722'. 

(30-38) lîoucHEK : Scènes chinoises, neuf cartons 
po:u' tapisseries (1742). 

(473) Vani.oo (Carie) : Thésée vaiiqueur du tau- 
rca i de Marathon (1745). 

(613-04) NoNNOTTE (I)onat), de Besançon, créateur 
de l'école de dessin de Lyon : Son portrait et celui 
de sa femme, peints en 175S. 

(258-200) Gresly (Gaspard), le Le Nain de la 
Franche-Comté : Scènes familières. 

(500 et 509) Wyrsgh, le portraitiste de Besançon 
au xviiio siècle : Son portrait et celui de Varchi- 
tecte Nicole. 

(11) IUrbault (Jean) : Mascarade projetée par 
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les lyensionnaires de l'Académie de France à Rome, 
en 1751. 

(49i) Vincent (François-André) : Petit portrait 
en pied du receveur général Bergeret, peint à Rome 
en 1774. 

(288) IIaudebourg (M'^c) : Portrait de Varchi- 
tecte Paris, peint k Rome en 1809. 

i.'H'i) Marie-Louise (rimpératrice) : Jeune fille 
tenant une colombe sur son sein; manière de Pru- 
dhon, dont l'impératrice était élève. 

(271-275) (iROs (le baron) : Baijneuse; portrait de 
sa belle-mère; esquisses de chevaux j^our le tableau 
de la bataille dWboukir. 

('Ki7) SciiEFKER (Ary) : Portrait du général Dau- 
drand. 

(2'f(), 2W) (iiGOL'X (Jean), de Besançon : Derniers 
moments de Léonard de Vinci; Veille dWusterlitz ; 
d<Mix toiles capitales de cet artiste. 

il()4) Courbet (diistave), d'Ornans : L'hallali du 
cerf ; épisode d(3 chasï-e à courre par un temps de 
iH'i^<\ 

(!,'{) Baron (lien ri i, de Besançon : Les noces de 
a a mâche. 

(2,*t'Vi P'rançais, Le miroir de Sceg ([)aysa}^e). 

Sculptures. 

(970-977) Pilon ((lerniain) : Jeune prince et je ntc 
princesse de la cour des demi rs Valois; [u'iits 
Imslcs en terre cuih'. 

(899: Bouciiardon (Kdmci : Lsquisse en cire de 
la statue équestre de Louis XV, détruite en 1792. 
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(906-931) Bhkton (Luc), de Besançon : Petits mo- 
dèles de statues et bustes en terre cuite. 

(905*) Pkrraui) (Jean-Joseph), de Monay (Jura) : 
Vénus fustigeant Cupidon, groupe en marbre. 

1971-975) Pctit (Jean), de Besançon : Serment des 
sept chefs devayit Thèbes, bas-relief en plâtre (1839); 
L'Architecture et V Industrie , modèle en plâtre de 
run (les frontons de la façade de TOpéra (18671, 

(896) Hkcqukt (Just), de Besançx>n : Bonne femme 
de Franche-Comté y buste en marbre (1865). 

MrsÉE DK DESSINS 

(Palais (iranvelle). 

A l'occasion du don fait à la ville en 1883, par 
M. Jeau (îigoux, d'une collection considérable de 
dessins cl d'une suite d'estampes, la municipalité 
alîecta la plus grande partie des locaux supérieurs 
(lu Palais Granvelle à l'exhibition de ces œuvres 
d'art et à celle des morceaux analogues qui se 
trouvaient dans l'ancien musée. Cent dessins lé- 
gués par l'architecte Paris vinrent ainsi faire corps 
av6»c la collection Jean Gigoux. A cet ensemble 
s'ajouta, en 1884, l'héritage artistique du peintre 
Jules (î renier, que son frère le poète voulut bien 
olîrir à la ville de Besançon : cette collection, 
uniques en son genre, comprend 1,316 études, la 
plupart à r^iuarelle, dans lesquelles l'auteur a 
supérieurement rendu les infinies variétés du 
groupement et de la coloration des nuages. 

Parmi les dessins qui faisaient partie de l'ancien 
musée, nous signalerons : 



BIBLIOTHÈQUE ET MUSÉES. 135 



(519) Al AUX : Entrevue du roi Louis- Philippe et 
de la reine Victoria au château de Windsor, en 
i844, lavis légèrement colorié. 

(535) Boucher : Les oies de frère Philippe, goua- 
che sur taflfetas. 

(584-597) Fragonard : Sites d*Italie, dix dessins 
h la sanguine et quatre au bistre. 

(785-780) Ingres : Le pape Pie Vil officiant (encre 
et bistre); portrait de Abel Dufresne (mine de 
plomb). 

(806-813) Paris (Pierre-Adrien) : Antiquités de 
Rome (a(iuarelle) ; Catafalque de Marie - Thérèse 
(lavis). 

(827-833) Robert (Hubert), Fémule de Fragonard : 
Souvenirs de Rome et de ses environs, sanguine et 
lavis. 

(836-837) SiLVESTRE (Israël) : Eglise de Sainte- 
Agnès et Arc de Constantin, à Rome, lavis. 

(853) Waillv (Charles de), Plafond de Véglise du 
Oesà à Rome, d'après Baciccio , grand dessin au 
bistre. 

Musée des antiquités. 

Le niu.sée des antiquités fut créé, sur la propo- 
sition (le l'architecte Alphonse Delacroix, par une 
délibération du conseil municipal prise à la date 
du 5 janvier 1849. Son arrangement fut confié aux 
.Miiiis désintéressés et dévoués de Just Vuilleret, 
qui en eut la gestion pendant trente ans. Cette 
tâche a été repri.se depuis 1879, sous la direction 
dr M. l'architecte Ducat, par M. Alfred Vaissier, 
qui a considérablement amélioré la ciassiflciition 
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de ce dépôt, le plus important, parmi ses ana- 
loj^nies, de rancierme province de Franche-Comté. 

Ia*s objets dont il se compose sont installés dans 
Faile du nord-ouest de l'étage d'encadrement de la 
halle, ainsi que dans le vestibule et sur les paliers 
(les deux «.^rauds escaliers de cet édifice. 

Les principaux groupes d'objets renfermés dans 
les vitrines sont les suivants : 

Objets étrangers à la Franche-Comté, 

Anti(iuités grecques et romaines rassemblées, 
principalement en Italie, par l'architecte Pierre- 
Adrien Paris, et léguées par lui, en 1819, à Be- 
sançon, sa ville natale; 

Figures antiques en marbre et poteries grecques, 
extraites de la collection Cainpana : dons faits par 
l'Etat (Ml 18()i et 1875 ; 

Kiclu? (rolleclion de médailles frappées à la Mon- 
naie (le Paris : legs fait en 1874, par Pierre Klein, 
de Besan(;on. 

Objets provenant du sol franc-comtois. 

Anti(inités préhistoriques de la grotte dite de la 
Fontaine de la Roche, sur le territoire de Courcha- 
pon (Doubs), dont l'exploration a été commencée 
en 1882 ; 

Antiquités celtiques des tombelles du pourtour 
d'Alaise, fouillées surtout entre les années 1858 et 
1802, à l'occasion du grand débat sur la question 
de remplacement d'Alesia; 

Objets gallo-romains sortis des fouilles faites à 
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Besançon, pour la construction de l'Arsenal et l'é- 
tablissement des égoûts (1840, 1850, 1863) ; 

Collections Ch. Duvernoy et Morel - Macler, re- 
crutées dans les ruines gallo-romaines d'Epaman- 
duodurum (Mandeure) ; 

Armes et objets de parure de plusieurs cimetières 
burgundes : de celui de GhafTois (Doubs) provien- 
nent trois petites plaques de ceinturon en or. 

Nous indiquons ci-après les pièces du musée des 
antirjuités qui méritent d'attirer la curiosité des 
visileurs. 

;t)80) Momie de Sar-Amen, grand-prétre d'Am- 
mon , dans trois riclies cercueils, vieille d'environ 
3000 ans. 

(*J80| Tête grecque d'un jeune héros, en marbre 
de Paros. 

(îMJOy Satxjre, tête romaine en marbre, trouvée à 
Herculanum. 

(1008) Mairi colossale en marbre blanc, portant 
un(î bague chevalière : fragment d'une statue de 
plus de huit mètres de hauteur, trouvé dans le sol 
romain de Besançon. 

(1011) Mosaïque gallo-romaine : important frag- 
ment d'un pavage rencontré dans le quartier du 
Palatium de Vesontio. 

(1015) Taureau à trois cornes, bronze gallo-grec, 
liant de iT) centimètres, long de 75, trouvé en 1750, 
sur le territoire d'Avrigney (Haute-Saône), et acheté 
par la ville, en 1873, moyennant 20,000 francs. 

ilO±2) Casque romain, en fer lamé d'argent, du 
deuxième siècle de notre ère, trouvé, en 1885, dans 
les Arènes de Vesontio. 
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Taureau d'Avngniy : bnt^t galla-fric. 

(lOii) Morphée ou Ypnos, Mtatuetle en bronze du 
premier siècle de notre ère, portant au cou un 
torque» d'iirgenl .'i lii gauloise, sortie, en 1850, du 
sol de l'nnden Forum de Vesontio. 

(■10281 Mercure, charmante fl^'uriiie en bronze, 
Irouvée à Mandeure. 

(10341 jTéteiicjiiwfecoiironriée de lierre, en bronze, 
dûtacliée d'une cltaisc cunile de la plus belle époque 
de l'art romaiij. 

(lOOOJ Jules César, lorwe avec la tôle d'une Sta- 
tuette en bronze llorenlîn du seizième si6cle. 

(1005") Vase priapiqiie ihi premier siècle de notre 
ère, en verre à dimx coutlies, ayant sa panse dé- 
coit''o de personnages en Cmail blanc ciselé sur 
fond violet, précieux morceau trouvé, en 1886, 
dans le sol romain de Uesamjon. 

(108i) fusil de chasse de Jean-Frédéric- Charles 
ri'Ostein, éliicteiir-arclievéque de Mayence, arme 
de grand luxe ciselée en 1747. 
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(1085) Horloge du cardinal de Granvelle, en forme 
d'ostensoir, riche travail fait à Augsbourg en 1564. 

(1091) Montre de Vergniaud, envoyée par lui, 
quelques heures avant son supplice, à la jeune 
Adèle Sauvan, devenue madame Legouvé. 

(1093) Feuillet d'un diptyque consulaire, repré- 
sentant le consul Areobindus présidant les jeux 
du cir(|ue, ivoire sculpté l'an 506 de notre ère. 

(1096) Buffet des Gauthiot d'Ancier, exécuté à Be- 
sancon en 1581, vraisemblablement d'après les des- 
sins de l'architecte dijonnais Hugues Sambin. 

MUSKK d'histoire NATURELLE. 

Avec les débris des cabinets d'histoire naturelle 
qui avaient existé à Besançon sous l'ancien régime, 
le naturaliste (ievril entreprit, en 1819, de créer, 
sous les auspices de la municipalité et du rectorat 
d(» Besançon, un dépôt public qui fut installé dans 
une salle des bâtiments universitaires, vis-à-vis de 
la salle de spectacle. 

Kn 1845, la ville céda l'usufruit de cette collec- 
tion à la Faculté des sciences, nouvellement re- 
constituée, et fournit le local nécessaire pour en 
permettre l'accroissement. Le musée fut placé dès 
lors sous la direction des deux professeurs de géo- 
logie et de botanique de la Faculté des sciences. 
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Chamars. 

C'est le terrain que radministration romaine de 
Vesuiitio avait alTccteî aux évolutions militaires : 
(le là son ancien nom de Campus Martis, devenu 
Chamars dans le langage français. De tradition 
in}niémoriale, il était admis que les militaires 
avaient le droit de s'y exercer et les citoyens celui 
de s'y promener ; c^e régime mixte subsiste encore. 

Après la seconde conquête de la ville par 
Louis XIV, l'administration française s'empara de 
Chamars comme d'un terrain militaire ; elle y éta- 
blit une ligne intérieure de remparts précédée d*un 
fossé plein d'eau. Toutefois, elle finit par recon- 
naître le droit immémorial qu'avaient les citoyens 
d'user de ce lieu pour leur promenade, et elle au- 
torisa la ville à y faire des plantations d*arbres. Le 
Petit-Chamars, c'est-à-dire le morceau le moins 
sujet à être inondé, fut planté de tilleuls en 1708. 

Le Grand-Gliamars était coupé en écharpe par 
une dérivation du Dou})S qui faisait tourner deux 
moulins : l'un de ceux-ci appartenait ù l'arche- 
vê(|ue et l'autre à la ville. L'ensemble du ter- 
rain était marécageux et son voisinage considéré 
comme peu salubre. L'Intendant, qui y faisait bâtir 
un liOtel aux frais de la province, en désira Tassai- 
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nisscnient : les citoyens furent unanimes pour 
adhérer à ce vœu ; et, comme la caisse municipale 
était pauvre, une souscription publique s'ouvrit à 
cet clTet, en 1772, et dura une quinzaine d'années. 
L'architecte Alexandre Bertrand , directeur des 
travaux, était parvenu à faire de Ghamars la plus 
belle promenade (jue jamais ville de guerre eût 
rtMifermé dans son enceinte. 

Les travaux de canalisation, exécutés de 1830 à 
à 18,'U, portèrent h la i)romenade de Ghamars une 
atteinte irrémédiable : il fallut y creuser une j^are 
pour les bateaux et supprimer le bras de rivière ; 
les arbres n'eurent plus d^s lors pour se mirer 
(pi'un fossé d'eau croupissante. La ville obtint, en. 
lS7i, de con}bler ce fossé en rasant la seconde 
li;jne de remparts : la physionomie de l'ancienne 
pi'omenade y perdit ses derniers traits. Mais, en 
ISS:?, la faculté d'abaisser les remparts bordant le 
Doubs ayant été obtenue, la ville chargea son in- 
{fénitîur-voyer, M. Louis Kouzet, de créer une nou- 
velle promenade sur la partie de Ghamars que 
l'administration militaire laissait en jouissance à la 
population. Cette portion est celle qui confine au 
])ont de Ganot : en dehors de cpielques beaux 
arbres, elle a pour ornements les deux vases en 
pierre, sculptés i)ar Houtry, d(» Neuchùtel, (pii se 
trouvaicMit à la .sortie du pont de l'ancienne prome- 
nade ; elle renf(?rm(^ aussi la statue en bronze du 
général Pajol , monument dont nous parlerons 
plus loin. 
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Granvelle. 

Avant l'agrandissement de la place Saint-Pierre, 
et quand le gouverneur de la province tenait fer- 
mé le jardin du Palais Granvelle, il n'existait pas 
à Besançon de lieu central pour le rendez-vous des 
promeneurs et des gens d'aflaires. L'opinion pu- 
blique désirait vivement que le jardin du Palais 
Granvelle pût recevoir cette destination. Le maré- 
chal de Tallard, sur la demande de .son fils, y con- 
sentit en 1728. Le public n'eut toutefois que le 
parcours des allées, et le jardin continua d'être 
amodié à un maraîcher qui payait loyer au gou- 
verneur de la province : aussi la ville dut-elle 
acheter, en 1778, le droit de livrer la totalité du 
terrain aux promeneurs. On fit alors un nivelle- 
ment complet du sol et l'on y disposa la plantation 
d'arbres qui a subsisté depuis. 

En 1883, la ville ayant racheté, pour l'installa- 
tion d'un lycée de jeunes filles, la maison cons- 
truite jadis sur le terrain de l'ancien potager du 
Palais Granvelle, le jardin de cette maison fut 
ajouté à la promenade, en même temps que l'on 
démolissait, également pour l'agrandir, les an- 
ciennes écuries du Palais et un bâtiment où l'école 
de dessin avait fonctionné pendant une soixan- 
taine d'années. Alors aussi on transporta vers le 
l)as de la promenade les enrochements et les cas- 
catelles disposées, depuis 1861, en avant des an- 
ciennes écuries (hi Palais. C'étaient les. éléments 
rapportés d'une décoration provisoire que M. Brice 
Micîliel avait faite dans le jardin do l'exposition de 
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IfiGÛ. Une staUie en pierre, représentant le Doubt, 
t'en (le cou mn ne ment à ces rochers depuis 1864 : 
fllo a pour auteur M. Jusl Becquet, de Besançon, 

Un kioFiqiiB élégant a été édifié dans la prome- 
nade, en 1884, d'uprùs les dessins de M, Gribling, 
piiur servir d'orchoslrc aux musiques. 

MlCAUI>. 

Cotte promenade remplace un liras de riviêi-e et 
une lli' i|iii> l'iiti appelait Ile des Prés de Champ cl 
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qui faisait faco fi Vile des Moineaux où se trouve le 
liastion do Saint-Paul. On lui a donné le nom du 
maire, J(»an-A;jallic Micand qui, en 1843, présida à 
son étal)lisseinent. L'idée de lu créer et le mérite 
do l'avoir oxocutée appartiennent à Tarchitecte Al- 
phonso D(^lacroix. c II dirigea », dit M. Ducat, c les 
remhlainHînls nécessaires, planta un choix d'es- 
sences d'arhros parfaitement appropriées, au sol 
et aux etTots à produire, obtint des aspects d'eau 
on utilisant la cascade du barrage, ménagea des 
perspeclives sur les points saillants des environs, 
ot fit naître ainsi cette promenade Micaud, l'une 
des plus belles (jue l'on trouve en province ». 

Lors(|ue les flots de la cascade sont argentés 
par un heau clair de lune, et que les lanternes 
d'éclairaj^^e dardent leurs rayons dorés sur la nappe 
d'eau qui reflète la fantasticpie image du rocher de 
la citadelle, le spectacle, vu de dessous les dônes 
de verdure, est réellement enchanteur. 




pour le r6la 



eut 616 cninH'î par 

li's 'jMvuhlsseiir» ilu i|iui- 

Iritme siècle, l'S iiioi'E>nK 

'■ malériols iiijiiirpii-iiîiit 

■, ut loHtîtemps HePiiiii;i)ii lie s'a- 

l'iiuii ilii Duiilis un celle <le puits 

10 
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forés jusqif à la nappe d'eau souterraine qui ré- 
sulte des filtrations de la rivière. En 1457, on dé- 
riva la source de FontaineArgent, mais seulement- 
pou r r usage du quartier nord, dont le sol rocheux 
ne se prêtait pas à l'établissement des puits. En 
1559, les eaux du vallon de BreglUe, plus abon- 
dantes, furent substituées à celles de Fontaine- 
Argent, ce qui permit de porter à six le nombre 
des fontaines publiques de la ville. 

pour décorer ces fontaines, la municipalité fit 
appel à un sculpteur de mérite, Claude Lulier, qui 
sMiititulait modestement maître magon. Des déco- 
rations exécutées par cet artiste, il ne reste en 
plaire que le Neptune de la fontaine des Carmes. 

La fontaine du l)as de la rue Ronchaux, terminée 
en 1750, fut l'œuvre de l'architecte Charles Longin 
et du sculpteur Jacques Perrette, de Silley : la 
statut» du Doubs en est le sujet principal. 

La plus jolie de nos ancieimes fontaines est celle 
dite autrefois de-; Dames, qui fait corps avec les 
dépendaiures de la Préfecture : elle fut oomi>osée 
par le statuaire Luc Breton, en 1770, et édifiée, 
en 1785, par les soins de l'architecle Alexandre 
Bertrand ; la sirène de bronze, qui en est le prin- 
cipal motif, est une œuvre da xvi» siècle intelli- 
gemment réemployée. 

Cependant le débit des sources de Bregille de- 
venait insuffisant pour une population qui s'aug- 
mentait sans cesse. L'idée de ramener les eaux 
d'Arcier à Besançon, émise dés 1778, fut surtout 
préconisée et défendue par l'architecte Delacroix, 
qui contribua puissamment h en accélérer la réali- 
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sation. Cette grande entreprise, dirigée par Fingé- 
iiieiir Marv, fut terminée en 1854. 

La population urbaine étant ainsi largement 
dotée d'eaux potables, il restait à en pourvoir la 
banlieue. M. le sénateur Oudet, maire de la ville, 
sut intéressera cette question Adolphe Veil-Picard 
ft obtenir de lui des dons successifs qui, pour ce 
stMd objet, s'élèvent à 120,000 francs. 

l)(''s le commencement de l'année 1874, les eaux 
dr la source de Bregille furent distribuées dans 
la zone basse des Chaprais. Un peu plus tard, les 
eaux de Fontaine-Argent ont été distribuées dans 
la zone movenne de la banlieue. 

l'ne machine à vapeur, établie à prcximité du 
réservoir Griffon, puisait l'eau d'Arcier nécessaire 
à l'alimentation de la zone supérieure de la ban- 
li(?ue ; mais ce moyen d'élévation factice a cessé 
(h'puis le captage, fait en 188^4, de plusieurs sources 
qui s(» perdaient dans le marais de Saône, c'est à 
dire il une altitude supérieure de vingt mètres à 
celle du sommet de la cilad(»He de Besançon, 
(le dcîrnier travail a été remar(|uablement opéré 
par MM. Ilouzet et Jeannot. 

Tne gracieuse fontaine existe aux Chaprais de- 
puis 1884 : elle a été dessinée par MM. les «irchi- 
t«Mît«'s Saint-(iinest et Dampeuon; la colonne qn 
eu occiq)e h» centre a pour couronnement une 
Flore en l>ronze , «l'uvrc distinguée de M. «bist 
Hecquet. 
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Pajol. — Statue représentant le général en chef 
Claude-Pierre Pajol , de Besançon , Tun des héros 
de la campagne de France, en 1814. Son fils, M. le 
comte Charles Pajol, général de division, a modelé 
cette figure et, après l'avoir fait couler en bronze, 
l'a donnée à la ville de Hesançon. L'inauguration 
en a été faite dans la promenade de Chamars, le 
28 août 1864, sous la présidence de M. le marquis 
de Conegliaiio, chambellan et délégué de l'empe- 
reur Napoléon III. 

Claude de Jouffroy. — En 1840, une commis- 
sion de l'Académie des sciences décernait au mar- 
quis Claude-François-DoroMiée de Jouffroy d*Ab- 
bans cette appellation glorieuse : « L'Homme qui 
le premier réalisa pratiquement l'imnioitelle pen- 
sée de Papin ». En effet, le premier bateau à 
vapeur ayant réellement fonctionné fut l'œuvre de 
ce gentilhomme : l'embarcation qu'il avait cons- 
truite navigua sur le Doubs, entre Baume-les- 
Dames et Montbéliard, pendant les mois de juin et 
de juillet de l'année 1770. Claude de Jouffroy n*eut 
que la ruine et le dédain pour récompense : il 
mourut oublié à l'Hôtel des Invalides en 1832. Une 
injustice était donc à réparer envers sa mémoire, 
et, sur la demande de sa petite-fille, mademoiselle 
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Marthe de Jouffroy, FAcadémie des sciences pri*" 
l'initiative de cette réparation. Dans sa séance du 
16 août 1881, à la suite d*un rapport de M. Ferdi- 
nand de Lesseps, l'Académie émettait le vœu que 
la statue de Claude de Jouffroy fût érigée, au moyen 
d'une souscription publique, sur l'une des places 
de la ville de Besançon. Celte statue, œuvre élé- 
gante d'un sculpteur franc -comtois, M. Charles 
Gauthier, repose sur un piédestal, dessiné par 
M. Saint-Ginest , qui encadre trois bas-reliefs et 
une inscription. Des filets d'eau jaillissent du pié- 
d€*stal, qui est en parfaite harmonie de style avec 
la statue. Ce monument de la reconnaissance na- 
tionale s'élève en tête de l'un des quais de la rive 
droite du Doubs : il y a été inauguré solennelle- 
ment le 17 août 1884, sous la présidence de M. Fer- 
dinand de Lesseps. 



PONTS 



Pont de Battant. 

Le vieux pont romain de Besançon, abrité par 
les murailles de cette ville, eut une importance 
capitale au moyen âge, comme point de passage 
des armées. Il était alors couvert d'échoppes. 

Dans le système du double quai établi sur la rive 
gauche du Doubs, Vauban avait compris un arc 
de triomphe, situé à l'entrée du pont, du côté de 
la Grande-Rue; ce monument devait être couronné 
parla statue équestre de Louis XIV. L'arc seul fut 
construit de 1691 à 1093; mais comme il avait été 
fait en pierres gelives, l'intérêt de la sécurité pu- 
bli(|ue obligea de le démolir en 1770. 

Pont dk Hregille. 

Le premier pont jeté sur le Doubs en cet en- 
(hoit fut terminé le 25 mai 1089. Tant que l'autorité 
militaire ne permit pas de le faire autrement 
(ju'eii bois, il fallut le reconstruire à peu près tous 
les vingt-cinq ans. Ce fut seulement en 1834 que la 
ville obtint d'en bâtir un sur piles en pierre : elle 
le livra au public le 27 novembre 1837. En môme 
temps, un autre pont, suspendu par des cables de 
fil (le fer, fut établi pour relier le faubourg des 
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Chaprais à la porte Saint-Pierre; l'ouverture en 
fut faite le 10 janvier 1838. 

Pont Saint-Pierre. 

En vertu d'un décret du 29 mars 1882, le pont 
suspendu qui tombait de vétusté a été remplacé 
par un pont de pierre très monumental, construit 
par l'administration des ponts et chaussées, d'a- 
près les plans de M. Barrand, ingénieur, comme 
section de Ja route nationale n® 83, mais avec la 
participation de la ville à une moitié de la dépense : 
cette moitié s'est élevée à 400,000 francs. Le pont 
a été livré à la circulation au mois de mai 1885. 

Pont de Canot. 

O pont, htiW en pierre, fait communiquer 
l'ahattoir avec le quartier de Chamars; la première 
pierre en a été posée le 30 août 1877. 

Pont de Velotte. 

Ce ])ont, qui a un tablier en fer reposant sur 
des piles de pierre, met en communication les 
cultures maraîchères de Velotte avec les jardins 
fruitiers de Heure : sa première pierre a été posée 
le 20 mai 1882. 



CIMETIERES 



Ce fut en 1792 que la municipalité de Besancon 
créa, conformément à la loi nouvelle, un cimetière 
communal : elle avait acquis à cet effet, aux Cha- 
prais, un terrain que l'ofi appelait, du nom d'un 
ancien propriétaire, le Chatrip-Brulley. Un cime- 
tière plus considérable n'ayant pas tardé à deve- 
nir nécessaire, on fit deux parts du Ghamp-Brulley : 
l'une fut spécialement affectée aux défunts du culte 
prot(»stajit, l'autre scu'vit pour les inhumations en 
fosse commune. 

G'(»st là (ju'ont été déposés les restes des mili- 
taires morts dans les ambulances de Besançon 
pendant la guerre franco -j)russienne. Un monu- 
ment de forme pyramidahi, en granit gris, inauguré 
solennellement le 10 octobre 188G, marque rem- 
placement de cette sépulture ; on y lit une double 
inscription ainsi ('onciie : A la mémoire des dé- 
fenseurs DE LA PATRIE 1870-1871. — ICI RE- 
POSENT 2,179 OFFICIEIIS, SOUS-OFFICIERS ET SOL- 
DATS MOUTS POUR LA I^ATRIE. 

Le cimetière actuel, situé au centre du quartier 
des Cha[)rais et contigu à l'église paroissiale de 
Saint-Martin, a été ouvert en 1823. Au milieu de 
ce vaste enclos, s'élève, sur une estrade de pierre, 
une croix colossale en fonte, dont le Christ est de 
Clésinger père. Cette croix avait été plantée en 
grande pompe sur la place Saint-Jean (square 
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archéologique actuel) , dans le cours d'une mis- 
sion retentissante qui eut lieu à Besançon, en 
1825 : on la déplaça, par mesure administrative, 
au mois de février 1831 ; le chanoine Doney pro- 
testa et fut traduit en cour d'assises , ce qui ne 
l'empêcha pas , quatorze ans plus tard , d'être 
nommé par le roi Louis-Philippe à l'évêché de 
Montauban. 

Dans la partie du Champ-Brulley réservée aux 
inhumations protestantes, on remarque la sépul- 
ture du général de division baron Voirol, pair de 
France et ancien commandant supérieur des forces 
militaires en Algérie : sa tombe reproduit la co- 
lonne commémôrative de l'ouverture d'une route 
de la colonie algérienne, faite sous ses auspices 
en 1834. 

Dans le cimetière de Saint-Ferjeux , se trouve 
le tombeau qu'avait préparé pour lui-môme Pierre- 
Adrien Paris, architecte du roi Louis XVI, l'un 
des insignes bienfaiteurs de la bibliothè(|ue et des 
musées de Besançon. Non loin de cette sépulture, 
est celle de Charles Weiss, (jui a le droit décomp- 
ter aussi parmi les bienfaiteurs de nos dépôts 
publics. 

Les L^raélites ont leur enclos sé[)ulcral dans le 
petit vallon du Vtîrnois, cpii confine k I*alente. Le 
tombeau d<; la famille Veil-I*icard, composé par 
M (iuslave Vieille, mérite d'y être vu : c'est un 
édifice de style mauresque, dans lequel la pierre, 
le marbre et le bronze s'unissent pour produire 
un grand elTet de richesse décorative; l'inaugura- 
tion en a été faite le 24 novembre 1878. 



EXCURSIONS 



Salins et la soïihck dit Lison. 

Si Ton se borne à traverser Salins pour visiter lu vallée du 
Lison, la course i)eut se faire, depuis Besançon, en une 
journôe, aller cl retour. Si Ton veut voir tout ce qu'indique 
Tilinéraire ci-dessous tracé, deux jours au moins seront né- 
cessaires. 

Départ de Besancon par la ligne de chemin do fer qui va 
dans la direction de Lyon. Le long du Doubs, que l'on tra- 
verse deux fois, on aperçoit les ruines des châteaux d'Ar- 
guel et de Montferrand, puis l'on passe eiitre les cliàteaux 
restaurés de ïhoiaise et de Torpes. On laisse à droite les 
magniTHiues grottes d'Osselle, on côtoie la forél de Chaux^ 
et l'on arrive à la saline (l'Arc, alimentée i)ar les eaux de 
Salins, bel établissement construit par l'architecte Ledoux 
dans le style des anciennes barrières de Paris ; église d'Arc- 
et-Seiians ricliement décorée , en 1850 , aux frais de M. de 
(îrimabli, administrateur des salines de l'Est (Sainte'Fa' 
mille f par Scbidone; Rédemption , par Pereda; Jéstis et 
la Chananœnne, par Annibal Carrache; Saint Joseph et 
VEnfant Jésus, par Murillo, etc.). On franchit la Loue pour 
arriver à Mouchard, d'où \\n\ voit, sur l'un des contreforts 
de la grande montagne de Poupet, les rui^ies impoilantes 
du château de Vaugrenant. \]i\ embraiichement du chemin 
de fer remonter la vallée encaissée de la P'urieuse, pour 
aboutir à Salins. Cette ville, qui compte environ 6000 habi- 
tants, doit son origine et son nom à des sources salifères 
qui, pendant tout le moyen âge, furent le principal aliment 
du trésor ])ublic de la Franche-Comté. Située dans une 
gorge étroite, sur les pentes d'une montagne qui la domine 



EXCURSIONS. 155 



d'environ 300 mètres, la ville de Salins a au moins trois 
kilomètres de longueur. Malgré le terrible incendie du 27 
juillet 4825, qui y détruisit 306 maisons, c'est encore la 
localité franc-comtoise où les éléments pittoresques sont le 
plus abondamment semés. De ses fortifications du moyen 
âge, il reste une porte de ville et plusieurs tours. Les deux 
points culminants des hauteurs voisines sont couronnés 
chacun par une forteresse : à l'ouest Saint'André, ouvrage 
dessiné par Vauban et portant la date de 1074; à l'est Belin, 
ouvrage reconstruit en 1828 et complété en 1852. Un mo- 
nument , érigé à l'entrée de la ville par le statuaire Max 
Claiidet. dit que ces deux forteresses ont fait rebrousser 
cliemin à une colonne de l'armée prussienne, en 1871. Plu- 
sieurs églises de Salins sont à visiter : Saint-Anatoile , 
fondée en 1031 , par l'archevêque de Besançon Hugues de 
Salins, reconstruite vers le milieu du xili»' siècle, a des 
stalles sculptées dans la seconde moitié du xv« siècle ; 
Saint-Maurice, construction du xiv« siècle, a une statue 
équi'stre en bois do son patron, qui porte le costume des 
guerriei*s «le la lin du xv siècle; Notre-Dame-Libératrice, 
thapelle à coupole, qui fait corps avec l'hôtel de ville, ré- 
sulte d'un vœu fait par la municipalité, en 103i), pour que 
Salins fût épargnée de la peste et des Suédois. La BihliO" 
thèque de Salins, fondée en 1593, emichie en 18(52 par un 
legs important de Charles Maguin , de l'Institut, possède 
deux des pièces d'une tapisserie faite à Kiuges , en 1501, 
pour l'église de Saint-Anatoile. U»s Salines sont établies 
dans des souterrains voûtés, au dessus desquels est l'an- 
cien Château des Salines , avec de vieilles tours. L<*s 
Bains, établis en 185*), sont alimentés à volonté par les 
eaux naturelles et par les eaux mères des salines : il s'y 
trouve une magnifique piscine et de nombreux cabinets. 
Statue en bronze du général Cler, tué à Magenta, ouvrage 
de Joseph Perraud , né à Monay (Jura), l'un de.? grands 
sculpteurs «le l'époque contemporaine. — A Salins, on 
trouve aisément des voitures (par instant des omnibus) 
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pour aller en une heure et demie à Nans-sous-Sainte-Anne 
(on devrait dire Sainte-Agne et mieux encore Sainte-Agnès). 
La route fait des lacets sur les lianes de la montagne de 
Poupet ; elle longe ensuite le massif d'Alaise, oppidum gau- 
lois qui a porté le nom d'Alesia et dont le pourtour est bos- 
selé de tombelles remontant à Tépoque de la Gaule indépen- 
dante. La descente sur Nans vous introduit dans un bassin 
merveilleusement encadré. Le village, assis sur les bords 
de la petite rivière du Lison , renommé par ses truites ex- 
quises, est au pied de la montagne conique de Montmahoa 
{Mons fnajor), où se voient les restes d'un château cons- 
truit, en 1260, par Jean de Chalon , oncle du sire de Join- 
ville, l'historien de saint Louis. Sur la hauteur qui est en 
face, un promontoir rocheux est coupé par un vaste fossé 
taillé au marteau : là était la forteresse de Sainte-Agne, re- 
fuge inaccessible dont Louis XIV ne put avoir raison , en 
1674, que « par le secours d'une charpente qu'on avoit 
élevée jusqu'à la hauteur de ce château, et sur laquelle on 
avoit placé une batterie ». Entre Sainte-Agne et Montma- 
liou, un cirque de roches à deux étages ferme la vallée; 
l'étage inférieur est percé de deux cavernes grandiioses : 
l'une est la Grotte Sarrazine, l'autre la Source du Lison, 
La Grotte Sarrazine, contiguê au roc de Sainte-Agne, est 
une colossale abside dans laquelle Notre-Dame de Paris en- 
trerait avec ses tours ; elle donne naissance à un ruisseau : 
en temps de sécheresse, celte source ne se révèle que par 
un grondement souterrain qui ajoute à la solennité du lieu ; 
après une période de pluie, l'avenue de la caverne se trans- 
forme en un cours d eau bouillonnant. Le Lison, qui reçoit 
ce cours d'eau, sort aussi d'une caverne qui est au fond du 
cirque de la vallée : c'est une rivière écumante qui forme 
une cascade de treize mètres de hauteur, après avoir dormi 
dans des cuves assombries. Du sol de la caverne surgit une 
soi'te de bras qui semble en soutenir le plafond : un cou- 
loir mystérieux permet d'arriver dans le coude de ce bras 
et de contempler l'eau dormante qui précède la cascade. 



EXCURSIONS. 157 



Plus haut que la Source et en communication souterraine 
avec elle, un entonnoir sauvage, nommé le Creuœ-Biard, 
engouffre un ruisseau qui tombe à pic en produisant un 
majestueux écho. Avant de disparaître ainsi, le ruisseau 
arrose le verdoyant palier situé entre les deux étages du 
cirque qui termine la vallée. Ce palier était le siège de 
l'abbaye de Migctte fondée, en 1321 , par Hugues de Cha- 
loii, pour des filles nobles de la province de Franche-Comté : 
dans un bosquet, qui fut jadis le promenoir favori des 
nonnes, un chemin s'appelle encore V Allée des soupirs. 
Si l'on remonte, sous la feuillée, le couis du ruisseau de 
Migellc, on arrive au pied d'un escarpement de l'étage su- 
périeur du cirque : c'est par W que le ruisseau fait son 
entrée dans la vallée; il s'y précipite en cascade, après 
avoir passé dans une brèc^ie qui a pour auréole un |K)nt 
cintré, nommé le Ponl-du- Diable. Avant de quitter Nans, 
on devra une visite au Bief- Vernaa el à ses pittoresques 
cascatelles : cet aflluent du Lison a sa souire dans un con- 
trefort rocheux de Montmahou, sur lecjuel était j>eiché le 
château de Montrichard , manoir féodal de second or«lre. 
l'n château du seizième siècle, flamiué de lourelles, existe 
dans le village même «le Nans : ce fut la piopriété du vieux 
marquis de Monnier, et la tradition dit que Mirabeau y eut 
des rendez-vous (tlande-^tins avec la jeune marquise, la cé- 
lèbre Sophie. — Si l'on veut faire l'ascension «lu massif d'A- 
laise, pour y visiter des tombelles et des restes de cahutes de 
répo(|ue gauloise, on aura en passant le spectacle des gigan- 
teMpies ébouli.5 i\' En-Dieu , et l'on verra, sui- une fontaine 
du village, le buste d'Alpbonse Delacroix, l'auteur de l'attri- 
bution d(> r.VIesia de (lésar au massif d'Alaise, point de dé- 
part d'une polémic|ue qui a eu pour résultat de faire revivre 
en France le culte des souvenirs de l'ancienne (laule. 
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GnaiTES D*0SSELLC.' 

Six lieures cuviron : dans la beHe saiflon, on peut faire la 
course, le jeudi, en bateau à YapeiiK. 

Départ par la même ligne que pour aller à Salins; s'ar-. 
rôter ù la gare de Ryans (la troisième après Besançon) ; ga- 
gncr de là, en suivant la rive gauche du Doubs, l*iisine de 
la Froidière (i kilomètres), qui est à quelques pas de ren- 
trée des grottes. — S'adresser au gardien qui perçoit, au 
profit de la commune de Rozet-Fluans , un droit d'entrée 
de no centimes par personne et fournit un guide aux visi- 
teurs : ceux-ci feront bien de se munir individuellement 
d'une bougie et d'être vêtus d'habits ne craignant pas trop 
les souillures. — Les grottes, dont l'ouverture est basse et 
étroite, so composent d'une suite de cavités souterraines, 
tantôt restreintes, tantôt spacieuses, dont les voûtes et les 
parois sont garnies de stalactites présentant les formes les 
plus variées. On y trouve en abondance les ossements fos- 
siles (le l'ouis (les cavernes {ursus spelœtis), dont la sta- 
ture était (•ell(î de nos chevaux ordinaires : d'où Ton a con- 
clu que les grottes d'Osselle avaient d'autres entrées que 
l'étioitc ouverture qui sert à y pénétrer ai:gourd'hui. La 
succession des cavités s'étend sur une longueur d'environ 
1000 mètres. Aux deux tiei*s de la profondeur des grottes, 
on rencontre un ruisseau qui les traverse : un pont a été 
jeté sur cet oljstacle, en 1751, par les ordres de l'intendant 
Moi'cau de Beaumont. 11 faut une heure environ pour par- 
courir rapidement les grottes. 

Ornans et la source de la Loue. 

De Lods à la source de la Loue, il y a deux heures de marche* 
t'i Ton ne visite que cette curiosité, le retonr à Besançon 
pourra se faire dans la mCmc journée. Si Ton veut voir \ei 

environs, deux jours seront à employer. 

Départ par la ligne du chemin de fer de Morteau. — 
Rampe du chemin de fer sui* le flanc oriental de la cita- 
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délie et sur les pentes de l'isthme qui rattaclie la presqu'île 
de Besançon à la chaîne du Lomont : aspect des sinuosités 
du Douhs en amont de Besançon. — Tunnel de Morre et 
son débouclié dans le marais de Saône. — Montée de Ma- 
mirolle et abord des plateaux assez monotones du massif 
des Monts-Jura. — Traversée de la forét du Gros-Bois et 
arrél au villaj,'e de rilôpital du Gros-Bois, ancien hospice 
de Torche du Saint-Esprit. — Embranchement sur la vallée 
de la Loue. — Descente par le gracieux vallon de Bonne- 
vaux, dont la principale grotte, qui donne naissance à un 
ruisseau, se nonune Plaisir-Fontnine, — Gouffre appelé 
!♦• Puits de la. Bvênxe : aux époques où les rivières dé- 
bordent , il débite une eau limoneuse qui jaillit en bouil- 
loruiant. — Entrée dans la vallée de la I^oue à la gare de 
Mai/iêres : sur une terrasse qui domine la rivière, s'élève 
la chapelle gothique mo«lerne de Noire-Dame du Chêne, 
but de pèlerinage, où est la tombe de l'abbé Bastide, d'Or- 
iians, mort à Home en 1875, après s'être rendu populaire 
comme aumônier «lu corps français d'occupation ; vue des 
ruines ilu Châtel-Sainl-Denis , au dessus du village «le 
Scey-i'ii-Varais , manoir de la famille de Scey, la plus an- 
«'ieime qui survive des races féodales de la Franche-Gomié. 
— Oi'nans, petite ville de 3.'27l) habitants, assise sur les 
deux rives de la Eoue, place counuerciale poui* les vins et 
les eaux-de-cerise de la vallée. Sur un promontoire rocheux, 
(|ui ilomine la ville, était un chàteau-fort des anciens souve- 
rains de la Franche-Gomté, démoli par or«lre de Louis XIV, 
en UW. Hôpital, à l'entrée de la ville '1719) : sur les piles 
•le la porte, vases de fleurs et de fruits du sculpteur Per- 
ret te, de Sill(?y ; dans la chapelle, tableau de M. E<louanl 
Baille, qui représente Saint Louis rapportant la couronne 
d'rpines. Eglise des Minimes, avec voûtes à compartiments 
(U'ÀHi), actuellement aux religieuses de la Visitation : dalle 
fuiu'raire portant l'image en relief «le Simon Bailly, abbé de 
Bithaine (lOIT»). Eglis*» paroissiale du xvr siècle : dans le 
« lueur le lomlieau sans ligurivs du pèie et «le la mère «U* 
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Nicolas Perrenot de Granvelle, garde des sceaux de Charles- 
Quint, monument érigé en 1566, par les soins de Thomas 
Perrenot de Chantonnay, frère du cardinal de Granvelle et 
petit-fils des défunts ; la chapelle dédiée à saint Antoine a 
pour retable une copie de la Déposition de la Croix de 
Bronzino, copie faite en 1572, aux frais du cardinal de 
(jranvclle, par le peintre bisontin Pierre d'Argent ; la sa- 
cristie consei've un reliquaire en argent doré, représentant 
le buste de saint Laurent posé sur un coffret, joyau oflert 
par le canliiial de Granvelle à Féglise du pays des origines 
lU} sa famille. — Le chemin de fer remonte la vallée de h 
Loue : d'un côté sont les vignes, de l'autre les prés en pente 
peupU>s de cerisicM's, avec des entablements de roche blanche 
de paît et d'autre ; c'était en traduisant ces sites que le peintre 
(lustave Courbet, d'Ornans, avait conquis la meilleure part 
do sa noloriété. — Vuillafans, bourg de 1.290 habitants, 
('lait le siège de deux importantes seigneuries : Château- 
vieu.r, sur la rive gauclie de la Loue, où Tarchevéque de 
nesançon Ferdinand de Uye s'était organisé, en 1G20, une 
luxucus(» résidence dont il existe encore des restes; Châ- 
leauneuf, sur la rive droite, totalement iniiné. — Lods, 
station linale de rembranchement, village de 1.086 habi- 
tants, a des forges importantes : cette localité est assise sar 
les pentes par lesquelles le vallon supérieur d'Athose se 
raccorde avec la vallée de la Loue; au débouché de ce 
vallon supérieur sont les pittoresques rochers de Jobourg, 
qui ont le caractère des monuments mégalithiques. — En 
lemontant le cours d<; la Loue pendant une demi-heure, on 
rencontre le village de Mouthier-llaute-Pierre (790 habi- 
tants), ainsi nommé de l'abbaye bénédictine qui existait 
«lans ce beau site, au pied de la roche de Haute-Pierre. 
Dès le commencement du onzième siècle, Tabbaye fut ré- 
duite à l'état de prieuré de Tordre de Cluny. Le cardinal 
de Granvelle devint commendataire de ce bénéfice, et la mai- 
son prieurale, construite sous ses auspices, abrite aujour- 
d'hui les services municipaux de la commune. Granvelle 
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estimait boauconp le vin, clair commo rubis, des grandes 
vignes du prieuré. L'église paroissiale, construite en 1512, 
a un élégant clocher, haut de 43 mètres, dont la flèche est 
accostée de quatre clochetons ; la date de 1581 est gravée 
sur le second cordon de cette tour. — ]^a roche de Haute- 
Pierre (880 m. d'altitude, ascension facile et belle vue) a 
pour vis-à-vis, de l'autre côté de la vallée, une aiguille de 
roche, sorte de menhir naturel, appelé le Moine de Mou- 
(hier, — A partir de Mouthier, la vallée se resserre : la 
route, hardiment taillée dans l'un de ses flancs, a été inau- 
gur(''e le 10 août 18't5 ; en la construisant, on a défiguré la 
belle cascade d(i Si/ratu, qui descend de l'un des contre- 
forts de la montagne de Haute-Pierre. Un peu plus loin, la 
loute traverse la percée de la Vieille-Roche. Dès lors, la 
sauvagerie des Gorges de Nouailles s'impose à l'admira- 
tion du touriste: au fond de cette gigantesque crevasse, la 
Loue bondit en écumanl; son eau fraîche est peuplée de 
tiuites qui sont les rivales de celles du Lison. — Un sen- 
tier, qui se détache de la grande route à 3 kil. 1/2 de Mou- 
thier, conduit en 30 minutes à la soui'ce de la Loue. On se 
trouve là devant le cirque rocheux qui fait le fond de la 
vallée. Ce cirque a 100 mètres de hauteur sur plus de 100 
mètres de i-ayon : à dix mètres an dessus de sa base, une 
caverne, de 32 mètres de hauteur sur 00 mètres de largeur, 
laisse échapper la rivière bouillonnante dont on vient dé 
remonter le cours. Le spectacle est à la fois grandiose et 
émouvant. 

Depuis MoMthiei-, où l'on trouvera un bon logis, une voi- 
tuie pu])liqiie permet de gagner Pontarlier. 

UkMONOT, LntRKROGHES et MONTBENOIT. 

Un (Miibranchement du chemin de fer va bientôt relier 
les deux lignes par lesquelles Besançon communique avec 
la Suisse. Cet embranchement se greffe, à la station de 

11 
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Gilley, sur la ligne de Morteau^ pois emprunte la haute 
vallée du Doubs pour gagner Pontarlier. Trois points de ce 
parcours méritent Tattention des touristes qui, dès à pré- 
sent, peuvent mettre pied à terre à Gilley, visiter les curio- 
sités que nous allons indiquer, puis rentrer le soir à Be- 
sançon. — Remonot possède sur le bord de la grande route, 
en face de beaux entablements rocheux qui se mirent dans 
la rivière, une vaste caverne dont rentrée fournit une salle 
vaste et parfaitement sèche , tandis que le fond distille une 
source qui dort dans de sombres cuvettes et alimente un 
petit bassin creusé, en forme de bénitier, dans la paroi de 
droite de la portion centrale de la grotte. Cette grotte a 
été de longue date convei'tie en église; actuellement encore 
on y vénc'ie une statuelle «le Notre-Dame, en bois de cèdre, 
qui semble api)artonir au moyen âge. — Entreroches : on 
appelle ainsi un délilé fûttoresque dans lequel le Doubs 
frémit en contournant du hautes murailles naturelles. — 
MonthenoH : abbay» de moines Augustins, fondée au dou- 
zième siècle , avait eu pour protecteurs les sires de Joux, 
possesseurs «l'un chàteau-fort qui est encore l'une des sen- 
tinelles avancées de la défense du territoire français. I^ 
val du Saujxot, sur lequel régnait cette abbaye, avait été 
dépeuplé pendant la jiçnerro franco-suédoise qq^entretint , 
pendant dix années , le cardinal de Richelieu : le val fut 
ensuite repeuplé par des Savoyards qui y transplantèrent 
leur langa<;e ; de là Tétrangeté du patois de cette l'égion 
par rapport aux dialectes environnants. Les monuments 
essentiels de l'abbaye sont encore debout : le cloilre et 
Téglise ont été classés parmi les monuments historiques. 
Le cloître , construit sous les auspices de Tabbé Simon de 
Clerval (1 439-1 4i5), a les chapilcaux de ses colonnettes 
ornementés, par des imagiers locaux, avec des motifs tirés 
de la llore et de la faune des montagnes du Doubs. Cette 
décoration grossière, je dirais presque patoise, contraste 
singulièrement avec Tornementation si délicatement sa- 
vante de réglise. L'ornementation de l'église se lit, de 15X2 
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à 1527, aux frais et sous la direction de l'abbé commenda- 
taire Ferrv Caroudelet, ancien ambassadeur en Cour de 
Rome du gouvernement des Pays-Bas et de la Franche- 
Comté , qui avait été l'ami de quelques-uns des grands 
artistes de la Renaissance italienne. Un parfum de cette 
Renaissance se dégage de plusieurs des sculptures de 
l'église de Montbenoit : aussi attribuerais-je volontiers les 
plus délicates d'entre elles à des artistes lombards, appar- 
tenant à l'école de ceux qui avaient décoré à Milan la sa- 
cristie de San-Satiro et à Crémone la porte du palais 
Stranga. Les œuvres d'art à remarquer dans l'église sont 
les suivantes : !<> l'ancien jubé, soutenu [»ar trois arcs en 
anse de panier, transporté, pour servir de tribune, au bas 
(le l'édilice (1526); 2" dans la nef, un petit monument érigé 
par l'abbé Carondelel à la mémoire d'une pauvre fille de 
quinze ans, Perrenette Mesnier, qui se tua en servant les 
maçons employés aux travaux de l'église (1522) ; 3« dans le 
cbcpur, du côté de ré{)itre, une niche de siège abbatial, 
délicieusement encadrée (1520); 4" de l'autre côté, au 
«lessus de la i)orte de la sacristie, un bas-relief en pierre, 
daté de 1525, représentant la ligure équestre et armée de 
Henri de Joux, qui vivait au treizième siècle, monument 
tlans la base duquel on a fait entrer une tête en terre cuite, 
rhef-<rœuvre d'expression douloureuse, digne de Donatello 
ou de Verrocchio ; a*» deux rangées de iloubles stalles et un 
siège à trois places, richissime ensemble de sculpture sur 
bois, exécuté de 1525 à 1527, où l'tm semble avoir épuisé 
le ré[»ertoire îles coquetteries ornementales de la Renais- 
sance : certains morceaux d(»s basses formes ont un style 
quelque p(Mi lounl, qui accuserait une main alleman«le, tandis 
que les panneaux et les pinacles de l'étage su{)érieur sont 
traités avec une line et élégante «lisMn«'Mon. La «levise nosce 
(U'OHTVNITATEM, associéi» fréqu(MMmenl à l'ornementation 
(pu* nous venons de «lécrire, se voit aussi dans le portrait 
di' Kerry Caroudelet , print à Rome durant l'ambassade de 
ce prélat et actuellement à Londres chez le duc de Graflon. 
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J.K UESSOUimK KT LE VAL DE CONSOLATION. 

Celle excursion peut se Taire, aller et retour, en une journée. 

népart [Ytiv \o chemin de fer de Morteau, arrêt à la gare 
d'Avnudrcy : voitures publiques qui vont à Fuans, en tra- 
voisaiit les i^vos villages de Flangebouehe et d'Orchamps- 
Vennes. — Trois-quai-ts d'heure de marche séparent Fuans 
(les jxorjïes du Dossouhre. — Deux cirques de rochers, dé- 
cou f tés (Ml profondeur dans les hauts plateaux des mon- 
tai^Mies (tonitoisos, donnent naissance à trois veines liquides 
({ui si> rcuiiissent ])i(.'ntùt dans une vallée commune pour 
loruuM- imo pétulante rivière. Du premier cirque sort le 
Dessoubre; de Tanhe arrivent le Lançot et la Source' 
Noire. — La plus hautt.' source est le Dessoubre propre- 
ment dit : de là sans doute lui vient son nom, qui me 
seinl)lo procéder d'une tiansformation française de Tex- 
))ression latine Deauper, signifiant (rivière) d'en haut. 
Cette souire sort vivement du rocher, à la façon d'une 
ahoiidaiite t'outaiiu; : elle fait mouvoir des roues d'usine et 
se précipite en cascade. — Poui" aller voir les deux autres 
sources dans le cirque v<)isin, on passe sous une arcade 
])ercée à travers une excroissance de tuf. Dans les trois 
cours d'eau , ou pèche (l'excellentes ti'uites, et Tauberge, 
située près di» la source du Dessouhre, en est toujours ap- 
piovisiounée. — Au dél»ouché commun des deux cirques, 
vers le ])oint de jonction des trois sources, se trouvent, 
entre des escarpements de 3<H) mètres de hauteur, les bâti- 
luiMits <le Noire-Dame de Consolation, l'un des petits sé- 
miuaiies (hi diocèse de Besançon. Ce fut d'abord un ermi- 
tage fondé, au xv- siècle, par rran(.'ois de la Palud, sii'e de 
Varend)on, pour honorer uuo madone qui, suivant uiiè 
pieuse légende, aurait (lélivré ce seigneur d'un cachot où 
il gémissait en Egypte, et l'aurait miraculeusement trans- 
poité dans ses domaines. Kerdinand-François-Just de Rye, 
héritier de la maison de la Palud, voulut que cette chapelle 
fût remplacée par un couvent de Minimes. Sa veuvie, Marie-. 
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Henrielle de Cusaiicc, remariée au prince Charles-Eugène 
«rArenibeii,^ accomplit cette fondation en 1670 : elle fit 
ériger à son premier mari un opulent tombeau de marbre, 
dans le style de la Uenaissance. C4e monument est encore 
dans l'éjjflise de Consolation, dont le chœm- a de fort belles 
lioisories sculptées qui datent de la première moitié du 
xvni'" siècle. 

Sait di Douhs. 

Celle excursion peul se faire en une journée, aller et retour. 

Départ par le cliemin de fer de Morteau. Cette bouryade, 
d<' 'i.iOl iiaititants, tire son nom de la placidité de l'eau du 
Doubs dans cet emlroit : elle doit son origine à un prieuré 
qui y fut l'onilé au on/ièmo siècle et dominait sur la contrée 
4'nvironnante. I/église du prieuré, en giande partie <lu xv« 
siècle, est devenue l'église paroissiale ; la maison prieurale, 
qui date de 1590, sert d'hôtel de ville; il existe en (uilre à 
Morteau un beau lo^'is. construit dans le style de la Itenais- 
sance, en 157(5, et qui, du nom de ses possesseurs, s'appelle 
la tnaison Perlusier. — l'n peu plus bas (jue la station de 
Villers-le-Lac , ilevant h? hameau des IJassols, le Doubs 
(onuiience à prendre les allures d'un lac, disposition qu'il 
l'onserv.? jusqu'à sa cataracte. Toute cette partie du coiws 
de la lisière se nomme les Bassins du iJoubs. — Le pre- 
mier «les bassins est appelé le Lac de ChaiUexon : le golfe 
qu'il forme, «lans la dire<ti(»n du hameau des Pargots, sert 
di> limite au territoire français sur la rive droite du Doubs; 
à partir de là, c(>tte rive ilroite afipartient au canton suisse 
de Neuchàtel, tandis «pie la rive gauche <lemeure française. 
-T- Avant dt.' se doitrer dans un sinueux rorriflor il'austères 
nnir.'iillrs, le Doubs ib'crit un gracieux contour au pied de 
la montagne suisse (pii porte à mi-côt»* \v. coquet village des 
Dreiiets et (pii t^st couronnée par le Châtelard, éh'gante et 
ho.^pitalière denuMire de M. .Iules Jurgeuseii, dont la plum(> 
d'artiste a déci'it magistialrment «Ttte belle contrée. — Mais 
il faut suivre le Doubs dans son mystérieux repaire, soit pur 
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une navif^ation sur les bassins, soit par une route conmiode 
({ui va (les Bleuets au Saut, en surplombant la rivière dont 
(illc suit les môandi-es. La rivière, morne et profonde, d'un 
vert iutense , est encaissée dans une série continue de 
cirques gigantesques en calcaire grisâtre, aux parois des- 
qu(>ls une végétation sombre s'est accrochée. L'avant der- 
nier bassin franolii, la riviôre sort de sa torpeur : elle est 
attirée veis rabimo et prébule à la colère superbe qu'elle va 
Faire éclater en s'y précipitant. Là sont deux auberges, une 
sur cbacjno rive, toutes deux pourvues de truites saumo- 
nées. — Pour avoir le spectacle du Saut, il faut, en trois 
coups (le lamcs, gagner la rive française, puis gravir une 
petite éniinence, pourvue d'un banc de pierre, d'où Ton do- 
mine celte splendide cataiacte de 27 mètres qui a été le but 
do IVîxcnrsion. 

11 existe un service de bateau à vapeur entre les Pargots 
et le Saut-du-l)oubs. Au ui(>me point de départ, on trouve 
(les bai(|Mes conduites par des guides qui font voir aux tou- 
ristes, dans l'un (h;s bassins, la Grotte de Toffière, dont 
récbo redit jusqu'à sept fois le mot qu'on lui adresse. En 
revenant , on pouria monter au Col-des-Rochee , en tra- 
verseï' les doux tunnels et visiter deux curieux moulins su- 
perposés dans des a])îmes. 

Pour faire l'excursion, on cboisira de préférence un mo- 
ment où les (îaux ne sont pas trop basses, car en temps de 
grande séclioiosso , il arrive que les bassins du Doubs 
cessent d'alimenter la catara(îte. 

Glacikre de la Grace-Dieu. 

Une grande jourjiée est nécessaire pour cette excursion. 

Cotte curiosité naturelle est la plus anciennement célèbre 
parmi celles de la Francbe-r4onilé. Depuis Besançon , deux 
voies y conduisent, lune et l'autre également longues à par- 
courir. 

1'» Roule de voitures (30 kil.). — Sortie par la porte 



EXCURSIONS. iiSl 



Taillée ; roule de Morre, avec perspective du gracieux mor- 
ceau de la vallée du Doubs qui est commandée par le châ- 
teau de Montfaucon, dont on «aperçoit les ruines; gorge 
sauvage, appelée VEnfer de Morre. avec un ruisseau qui 
s'y dévcrst» en cascade ; village de Morre (Maïodurum en 
langue gauloise) ; percée du Trou-au-Loup (1839), belle 
vue sur la région de la moyenne montagne. — A la bifur- 
talion de la route de Morteau avec celle de Maiclie, on 
prend cette dernière pour traverser successivement les vil- 
lages de Nancray, Houclans, Gôtebrune et Aïssey. Ce dernier 
village est au débouché du vallon de TAudeux, petit cours 
«l'eau que l'on remonte pour arriver à l'abbaye cistercienne 
d*' la (lràc(»-l)ieu, fon<lée en ll.'iO par les sires de Montfau- 
t'on et restaurée, à partir de 1845, par les Trappistes. Au 
fond du vallon, lAudeux fait une cascade de 28 mètres de 
hauteur, dont la force motrit^e fait marcher un inqiortant 
moulin et une scieiie qui sont les principales sources de 
revenus du monastère. La Glacirre est sur le territoire de 
r.haux-Iez-Passavant, dans une colline boisée ((ui se trouve à 
l'fst «le l'abbaye. 

2' Chemin de fer et roule de voilures. — Départ par 
la ligue de Helfort. — L«» chemin de fer remonte le cours 
du Doubs, dans une vallée très pittoresque et riche en sou- 
venir des vieux âges : au sortir du tunnel de I^alente, vue 
du château de Montfaucon et de l'importante forteresse 
moderne qui le domine; château du Grand-Vaire, sur un 
promontoire, construction de la famille Boi.sot dans la se- 
conde moitié du xvii' siècle, quartier général du prince de 
Lichtenstein durant le blocus de Besançon, en 181 i; pape- 
terie» de Deluz ; mines de fer de L'iissey, dominées d'un côté 
par le pic d'Aigremont (chapelle recouvrant les ruines d'un 
vieux château , panorama splendide) et commandées sur 
l'autre rivtî par les coteaux boisés qui poiient les restes du 
château-fort de Vaite. Laissey est un rendez-vous de |m^- 
cheurs, où se tr<»uvent plusieurs auberges. — Descente à 
celte station, traversée du Doubs par un pont correspondant 
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à iino roitto qui sillonne les pentes que le château de VaHe 
doiiiin(>. Cctln route (12 kil.) passe par Champlive et Gla- 
nionihuis, puis se raccorde, un peu avant Côtebnine, avec 
vtAh) ({ui conduit à Aïssey, c'est-à-dire à Tentrée du vallon 
do l'Audeux. 

La Glacièi'e se compose de deux cavernes successives, 
dont rentrée, à peu piès exactement tournée au nord, a la 
forme d'une ^nieule de gigantesque boite aux lettres. Le 
^'lissoir iiitcM-iriir est une pente rapide, sur laquelle un 
sentier fait des lacets. La voûte de la première caverne 
a 33 mètres d'élévation. Cette première excavation s'élargit 
pour constituer la (iiacière proprement dite. Celle-ci à la 
forme d'un triaii<j:h^ ouvert à sa base, dont les côtés, à peu 
près égaux, ont environ chacun 50 mètres. Dans ce réduit, 
(|ni Obt abrité contre le souilc des vents chauds, les suinte- 
jm.Mits de» la voûte tendent à se congeler et à produire des 
cristaux do gla(*e ansilogues aux st<ilactites et aux stalag- 
mites des grottes ordinaires. Les plus fortes chaleurs de 
Tété n'amoindrissaient jadis que faiblement la quantité de 
glace emmaf^asiiiétî; mais la commune de Chaux-lez-Passa- 
vant, propriétaire de la double caverne, ayant fait détruire, 
pour eu lircM' piolit, les blocs glaciaires qui décoraient ce 
souterrain, il en est résulté un amoindrissement de la 
puissance frigorilique du local, et par suite un obstacle à la 
formation actuelle de .la glace. 

Contre l'une des i»arois de la pi'emière caverne, on voit 
les restes d'un muraillement construit pour faciliter Taccés 
d'une grotte supérieure aux villageois qui s'y réfugièrent 
en H)3(3, c'ost-à-dire pendant la période aiguë de la guerre 
IVanco-suédoise, dont los calamités firent perdi*e à la pn>- 
vinct; de Franche-Comté les neuf dixièmes de ses habi- 
tants. 
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